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^ff^V E « < w tfiant rien plus cher que 

T^wll^ quelque mantereque cej oit,nous 
%auons a dune de mettre en lu­

mière cer. beauxTraitez.de Seneque, flnlo-
fophe des plus célèbres, -fjr de tel nom que les 
hommes mifitex. AUX Hures de la Vhilofiophie 
moral e peuuentfie auoir •• & d'autant plus -vo­
lontiers qiien ce temps calamiteux de ciuiles 
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difentions & rebellions pernicietfics en ce-
fie France qui renient non fivilement les fro-
uincesfics yill(s,les maifons,les biens & les 
corps, nuis av.filles ames, qui fie perdent & 
précipitent par yne tant infime & commu­
ne-corruption des moeurs, conuerties en tou­
te barbarie & inhumanité, -poire cruauté 
flus que Gottique , nous auons hefioin de li-
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E v i s T R E : 
ures remplis de bons enfeignemens qui nous 
reforment & nous maintiennent es bornes,de 
l'ancienne bonté, & candeur Françoife, & 
aduijent les mejehans qui ont degenere de 
leur deuoir , afin que touchez de repentance 
de leurs crimes, ils je reco^noij] ent ,1'ip.ns 
quelques beaux traicis de Vhilojopbie. louif-
jez amiablement de nosfraix. labeurs, &~ de 
nojlre bonne -volonté qui penferà toufiours * 
yeBreplaijtr & contentement,^. Dieu. 
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uineprovidence, & de quelle façon plu-
fieurs maux arriuent aux gens de bien. 

tA^d.>A3 О v s rn'auez prié , Lucille 

Ш^Ч^Я raon а г а У ' a e v o u s e n ~ 
чНь!ш**к< tendre . comment cela al-
^Ht.w*^loit , fi le Mondeeftoit gou-
nerné par la Prouidence de Dieu 
que tant.de.maux aduinfent aux gens 
de bien, la raifon feroit bien plus ai-
fée à vous rendre en la déduction de 
ceft œuure, vous demonftrant comme 
la Prouidence de Dieu prefide fur tou­
tes chofes , & qu'il nous affifte touf-
iours de fa prefence. Mais puis que 
nous en voulons feparer vn échan­
tillon, lequel auant que d'entamer le 
procez principal vous vuidera l'inci­
dent , ieferay ce qui me fera mal-ai­
le à faire maintenant la querelle de 
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Dieu.Ce feroit chofe pour l'heure fu-
perfiuë de monftrer que ce grand œu-
ure ne (e maintient point fans quelque 
Gouuerneur, ne que ce cours infaille-
ble de? aftres,ne leur decor.rs n'aduiet 
point par fortuite impetuofité, & 
qu'au côtraire,ce qui furùient par ac­
cident eft fouuent fubiect à change­
ment, & rapide mutation : Mais que 
cette célérité, ianseftre cafueliement 
violentée procède de l'empire d'vne. 
loy éternelle , fouftenant vn fi grand 
faix tant par mer que par terre,estant 
de lûifans flambeaux efclairans d'vne 
fi belle dtfpcfirionsn eftre point l'or­
dre d'vne matière vagabonde,ny que 
les chofes témérairement affembrées 
ne font point fufpendues auec tant 1 

d'rat, de façon, que la terre,le plus pe-
fent fardeau, foit immobilement aiïï-
fe,regradant au tour de foy la fuitte du 
ciel tournoyant : que les mers infufes 
dans les vallées détrempent la terre 
fans receuoir aucun accroiffementpar; 
les riuieres, & que des p l u 3 petites fe-
rnéces foient produides chofes fi ex-
ceffiues,nyce!a mefme qui fébîe con­
fus & incef tain,i'eritens des pluyes & 
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des nue'es. Se les corps foudroyans des 
tonnerres,&les embrailemes qui.s'ef-
pandent furie fommet des montaignes 
brifées, & les tremble mens delà ter­
re, qui femblent vouloir s'aby fmer, & 
mille autres chofes, que la.partie t U ' 
mukueufe de i'vniuers remue aux èn-
uirons de la terre n'aduiennent point 
fans raifon,quelques foudaines qu'el­
les foient : mais elles ont leurs occa-
lîons ne plus ne moins que les mira­
cles qui fe voyenten plusieurs autres 
lieux, comme des veines d'eaues chau­
des au beau milieu des vagues, & des 
nouuelles & fpacieufes Ifles , qui s'ef-
leuent dans la merueilleufe eftenduë 
de la mer. Outtecelafi quelqn'vn ob-
ierue, comme il adulent que les nua­
ges de la mer font defnuez par les on­
des,qui fe retirât enelles mefmes,les­
quels dans peu de temps après elles 
viennent à recourir : il fera ailez oen-
fuadé, que par certaine volutation,les 
vagues tantoft fe retirent, & s'agirent 
en leur intérieur , & tantoft comme 
par vue courie retournent en leur pla­
ce accouftumée, veu que ce pendàt el­
les croiiîent par proportion, & d'heu-

• A iiij 
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re & de iour à antres,elles retournent 
ou plus grofîes , ou moindres, félon 
que la diipohtion de la Lune les y at­
tire , à l'appétit de laquelle l'Océan 
s'enfle & dcfborde : Mais ces chofes 
foient referuées en leur lieu. Or auec 
tant plus d'occaiîon fçachant que ne 
doutez point delaprouidéce de Dieu, 
mais feulement vous en plaignez , ie 
vous remettray aifement en grâce a-
uec Iuy. Soyez auec les fort gens de 
bien, fort homme de bien .Car aufiî 
nature ne peut icuffrir que les bons 
moieftent les bons. Il y a amitié entre 
les gens de bien & Dieu , moyennant 
& intercédât lavertu,voire encor affi­
nité & conformitéCar certes l'hom­
me de bien ne diffère d'auec Dieu que 
du temps feulemét. C'eft fon difnple, 
imitateur &: vraye lignée .- lequel ce 
Pere trefgrâd,& excellât exacteur^i-
.goureux des vertueufes actions elleue 
& nourrit vn peu rudement, à la façon 
des Pères feueres. Quand donc vous 
verrez les sens de bien & agréables à 
Dieu , trauailler, fuer , & palier par 
lieux afpres ce diflîcilles. Et les mef-
chans au contraire fe desborder <k 
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baigner en toutes voluptez : Confide-
rez que nous prenons plaint en la mo-
deftie de nos enfans, & à la licence de 
nos valets. Que l'on contient les vns 
eiivne difcipline yn peu plus fafcheu-
f e , & qu'on nourrit l'audace des au­
tres : Autant croyez-en de Dieu. Il ne 
tient point l'homme de bien parmy 
les délices, ili'efpreuae.le rend dur au 
trauail, & fe le façonne pour luy. 
z- yjOurquoy tant d'aduerfitez ad-

JL uiennet-elles aux gens de bien' 
Il ne peut aduenir aucun mal à l'hom­
me de bien, les chofes contraires ne fë 
méfient iamais. Et toutainh" que tant 
«Se riuieres, tant d'eaues refpandues 
d'enhaut par les pluyes , vne u grande 
abondance de fontaines qui font par­
my la terre ne changent point le gouft 
de la mer,non pas le modérée tant feu­
lement , ainlî l'effort' des aduerfîtez 
n'esbranle point le courage de l'hom­
me refolu. Il demeure ferme , & quoy 
qui fe prefente, il le teint en fa cou­
leur : Car auffi efl-il plus puiffant que 
tout l'extérieur, & ne dis pas feule­
ment cela qu'il n'en reçoiue douleur 
aucune : mais qu'il la £urmonte , ou il 

A v 
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vous voulez, il fe drelTe cotre tous a o 
cidens, paifible & tranquille. Toutes 
aduerfitez il ne les repute point autres 
chofes qu'exercices. Qui eft au refte 
l'homme ( pcurueu qu'il ait l'honneur 
deuât le yeux ) qai ne foit defîreux de 
trauailier pour bonne occafîô, & qu'il 
ne fe rende prompt ou fon deuoir l'ap­
pel le^ euft-il du péril? Qui eft l'hom­
me induftrieux à qui l'oiliueté ne foie 
vne peine deiplaifantei1 Que ainfîfoit, 
nous voyons les Athlètes,qui ont en fl 
grande recommandation leur force 8c 
difpontion, s'efprouuer auec tous les 
plus roides, & requérir principalemeC: 
de ceux qui les drefient:&: apprennent: 
à combattre , qu'ils employeur toute-
leur force contre -eux. Ils feuffrent que' 
l'on les bleiie & tourmente, èc s'ils ne 
trouuent que ce foit aflez d'vn, ils e » 
font venir planeurs tout au coup. La 
vertu languit fans aduerfaire , mai& 
quand ils s'en prefente,elle fait paroi-»-
ftre combien elle peut 8c eft excellen­
te, monftrant quel pouuoir à lapatien-
ce. lugez par la qu'il en conuieut fai­
re autant aux gens de bien, afin qu'ifs.^ 
ne redoutét point les chofes fafcheu~ 



fes & màauaifes , & ne fe plaignent 
point de leur deftin. Qnoy qtfil ad-
uienne , qu'ils le prennent en bonne 
part, & l'interpertent a bien: Car l'im­
portance n'eft pas à ce que vous fouf-
frezmais de quelle façon vous le por­
tez.Ne prenez vous pointgarde com­
me les Pères tout autrement que les 
Mères fout affectionnez enuers leurs 
enfans.?Les Pères veulent que de bon­
ne heure ils foient enuoyez auxEfco-
les pour appredre les lettres,le icurs 
de fefte mefmes ils ne les endureroiét 
pas fans rien faire, & leur font venir 
la fueur au vifage,& quelquesfois les 
larmes,ManiesMères les veulent mi-
gnarderen leur fein , tenir en la mi-» 
îon,iamais ne les voir pleuerer , iaraa^is 
œelancolier , jamais trauailler. Dieu 
à vne affection de Pere enuers les gens 
de bien. H les,aime plus parfaitement, 
il les agittepar trauaux, tourmens, & 
pertes, afin qu'ils deuienent vraye-
aient robuftes. Les corps que l'on en-
gT2i(Telâguiilent depefanteur, &fuc-
combent non feulement par le trauail: 
maisparlefaix & charge d'eux mef­
mes. La félicite non iamais offenfée 
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ne peut fouftenir le moindre coup dtf 
monde, mais de puis qu'elle a eu à comr 
batre affiduellement auec des incom-
moditez,elle fe fait vue dureté de peau, 
a force de relater aux «titrages, & ne 
cède à quelq malheur quel qu'il foit: 
Et bien qu'elle viens ttelbucher ^eile. 
combat à genoux. Trouuez vous enra­
ge , lî ce Dieu-la très-airecliôné à-tou? 
tes gens de bien , qui les veut rendre, 
bôs & excellens en perfection, leurli-
ure les aftaux de fortuue, par le moyen-
defquels ils s'aguerriflentiQu*t a moy 
ie ne m'eftone point,fi quelque fois ils. 
font de merueilleux efforts , les Dieux 
font la fpectateurs des grands perfbri-
nages,îuittan$ cotre la calamité.Nous 
meimes feraient prenons pîaifir u vn 
ieîine homrric de bon. cœur attend auee. 
i 'efpieulabefb qui s'eflâce fur luy,s sil 
à fans chanceler fouftenu la rencontre 
d'vnLyon, & le fpectacleeft d'autant, 
plus agréable qu'il s'en eft acquitté, 
honneftemenr. Ce ne font pas telles, 
chofes qui petiueut faire tourner la fa­
ce de Dieu enuers nous Ce ne font pas-
chefes puerilles, & palfe teps de la lé­
gèreté humaine. Yoila lefpeitaçle âi~ 
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§me,vers lequel Dieu attetif à fon ou-
urage,à îetté les yeux. Voila vne chofe 
digne d'eftre appariée à vn acte de 
Dieu,vn homme t'aifât tefl e à fortune, 
comme il mefme îi l'auoit deffiéé. Il 
ne voit point dif-ie que înpiter puiiTe 
tien voir de fî exquis en terre, s'il d'ai-
gne ietter fon regard icy bas que de 
contempler Caton, les Sénateurs ayas 
japlufieurs fois perdu courage, fe te­
nir neantmoins fermes entre les ruy-
nes publiques.Ores,dit-il,que toutes 
chofes foient condefcendues à la vo­
lonté d'vn feul, que la terre foit o c ­
cupée par les Légions, lamer par les 
vaiilèaux, & que le Soldat de Cefar-. 
tienne les portes de la ville affiegées,. 
Caton a moyen d'en efchapper. L'vne 
dé mes mains me fera ma liberté de 
telle eftenduë que ie voudray. Celle 
efpée qui s'eit toufiours en la guerre 
ciuile maintenue purement & inno­
cemment , fera à la fin vn bon & loua­
ble exploict. La liberté qu'elle n'a peu 
ficqueriràfa patrie, elle la donnerai 
Caton. Exécutez mon ame rentrepri--
fede long temps délibérée ,.déueîop-
pez-jousule mifer-es humaines, defig. 
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Petrius & Iuba fe font enferrez, Se 
gifent morts naurez par la main l'vn 
de l'autre. Valeureufe certes , & hon-
norable conuention de leur mort,mais 
qui ne feroit pas bien feante à la gran­
deur de ton courage , il eft auili def-
honnefte à Caton de prier quelqu'vn 
de luyaduancer fa mort, comme de lui 
fauuerlavie. le tiens pour chofetou-' 
te affeurée que les Dieux l'ont regar­
dé auec vn grand contentement, quâd 
ce grand perfônage-la,fort ex-actepro-
tecteur de luy-mefme, pourueoit à 11 
conferuation d'autruy,.& donné aduisl 
fur la retraicte que les. autres auoient 
à faire , quand mefme cefte dernière! 
nuict, il l'employé à- la lecture, quand 
il fe pouffe l'efpée dans le fein,arrache 
fes entrailles, & tire hors de fa pro-,* 
pre main cefte ametant faincte & in* 
digne d'eftre contaminée par le glai-
ue. Et qui me fait penfer qui fut caufe 
que le coup qu'il fe donna ne fut cef-
fez roide, ne de tel efficace qu'il de-
uoit. C'eft que les Dieux immortels ne 
fe pouuans laffer de confiderer Caton 
pour la première fois ont voulu que k 
vertu fut de rechef efprouuée & ra£-
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pellée, afin de fe faire mieux voir vn 
effect plus malaifércar l'on ne comme-
ce pas fi courageufemet à fe tuer com­
me l'on fe paracheue. Et pourquoy. 
n'euffent-ils volontiers regardé leur-
nourriture, fe deliurant auec vne fi no­
ble &c mémorable fînï La mort eterni-
fe ceux-là, le decez defquels eft loué 
par ceux mefmes qui le craignent. 
3 \ r Aïs venant mon difcours pren* 

J V i d r e plus long traicb,ie vo'mon-
ftreray combien il s'en faut que ce que 
nous nous perfuadons eftre malifoit 
mal, & vous dis désàprefent que ce 
que vo sappellez fafcheux contraire,&c 
abominable eft premièrement" pour le 
hié de ceux à qui il aduiêr v& puis pour 
tous en gênerai, aufquels Dieu a plus-
tl'efgard qu'à vn particulier: & quipl 9 

eft cela leur voulant aduenir, s'ils en 
prennent mefcotentement, qu'ils font 
bien dignes que le tout leur retourne 
en malheur, & y adioufteray encor ce-
f>oint,que ces fafckeries leur fontiu-
ftementdonnées par ledeftin fouz la. 
roefme condition, auec laquelle il les à 
faitnaiftre gens de bien, puis ie vous 
J>erfuaderay que vous n'aprehédkz i'a-
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snais la mifere d'vn home de bien : car 
onle peut bien nômer miferabie, mais 
il ne le peut eftre. Ce quipourroit se-
bler le plus eftrange de tout ce que i'ay 
propofé, c'eft que les chofes que nous, 
auons en horreur Se redoutons foient 
pour le bien de ceux à qui elles aduien-
nent. C'eft leur bien dis-ie d'eftreen— 
uoy ez en exil, de tomber quail en mé-
dicité enterrer leurs femmes &enfâs, 
receaoi'r vn delhôneur ou deuenir ma­
ladif. Si vous vo9 efmerueiilez que ce­
la foit le biê de quelqu'vn, vous deuez" 
vous eftonner auffi de ceux ô l'on p-ua-r 
rit auec le rafoir & le feu, & non pas 
moins de ceux qui font" preferuèz par 
la faim & la.foif i Maisfî vous venez à 
confiderer eh vous mefme è, pour don--
ner, remède a qlques vns, on leur tire 
des os T on leur rôpt & arraché les vei-r 
nes,onleur couppe des mêbres qui ne 
leurpouuoienteftrelaiiTez fans larui* 
ne ie tout le corps .- pareillement auffi 
vous fouffrirez cela eftre affez verifiéi, 
que ce que Ton tiendtoit pour incorn* 
modité ,.e.ft le bien de ceux à qui telles 
chofes furuiennent a ie plus ne moins j 
certes q d'aucunes chofes qui le g i k 



fentbeaucoup & fôt fort defirées,rui­
nent ceux qu'elles délectent pareilles 
auxcruditez & yurôgneries & autres 
ferablables chofes qui nous tuent par-
my la volupté.Entre plusieurs difcours 
excellens ce Demetrius noftre amy, ce 
jpposeneftl'vn dôt la mémoire m'eft 
fort re.cente,ie l'ay encore tout bruyat 
en mes oreilles , Rien difoit-il, ne me 
femble plus malheureux que c'eftuy la 
a qui iamais n'aduint aucune aduerfîté: 
car il n'a pas eu moyen de s'efprouiter 
foy-mefme, quand toutes chofes luy 
font venues à fouhait, voire deuât fon 
fouhait.Les Dieux ce neâtmoins n'ont 
pas laiffé d'auoir mauuaife opinion dé 
luy,ils l'ont iugé infufhfant de pouuoîr 
côbattre la fortune qui defdaigne les 
plus grands poltrons, comme s'elie di-
foit: Pourquoy m'attaquerois-ie à ce-
fhjy-la? ilpoiera incontinltles armes. 
Il n'eft ia de befoin que ie déployé co­
tre luy pasvne de mes forces,ieie met-
tray en fuite d'vne fimple menacen'l ne 
peut pas fubfifter à mon regard : l'en 
vieux bie choifîr vn autre, auec lequel 
ie même les mains : i'ay honte de me 
prendre a vn homme preft à fe rendre 
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Vn efcrimeur reputera à vergongne," 
que l'ô luy prefente vn qui luy foit in­
férieur, {cachant bien que ceftuy-la fe 
vaincra fans honneur, qui fepeut vain­
cre fans péril. La fortune fait tout de 
mefme, elle cherche les plus vertueux 
comme fes pareils,elle îaiife les autres 
par defdain: Elle affaut le plus tenât 8c 
îe plus roide,côtre lequel elle déployé 
toute fa force.Elle expérimente le feu 
sn Mutius , la pauureté en Fabrice, le 
baniffement enRutile,les tourmens en 
Rugule le venin en Socrate, & la mort 
en Caton. Nous n'auons iamais eu ex­
emples notables,fors ceux que la mau-
uaife fortune a trouuez..Mutius eft- il 
malheureux preffant de fon bras le fea 
de l'ennemy , quand luy mefme exige 
en foy le chaftimét de fa faute, & de ce 
qu'il met en fuite ( en brûlant fa main) 
ce Roy,qu'il n'a peu faire fuir, ayâtles 
armes au poingîQuoy donc euft il elle 
plus heureux, s'il l'euit mignardée dâs 
îe fein de fa maiitreife '. Fabrice eft-il 
miferable de ce qu'il a labouré luy 
mefme fon champ? toute fois 8c quali­
tés qu'il aefté hors de charge en la Re­
publique .? de ce qu'il a fait la guerre à 
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PyrrhuSjComme s'il i'euft faite aux ri-
chéfles propresîde ce qu'auprès defori 
feuiîàfcn foupper pour tous meftz, 
les mefimes racines & herbes que ce 
vieillard triomphant a luy mefme ar­
rachées en fon champ. Etquov feroit-
il plus heureux s'il fourroit en ion vé-
trela marée apportée d'vn port fort 
lointain, ou le gibier d'vn pays étira­
ge? Si auec les efcaiiles & moules de 
toutes les mers, il reueilloit iaparefie 
desôeftomahc defcouftéîSi d'vn grand 
amas de fruitages , il couuroit de la 
plus excellente venaifon prifeauec le 
meurtre de plufieurs veneurs : Rutile 
eil-il mai-heureux de ce que ceux qui 
l'ont comdamnéenferont criminels Se 
refponfables à tous les fiecles aduenir 
dé ce qu'il à poré plus patiëment d'e-
fïreofté à fon pay s,que d'eftre rappel-
lé de fon exil, de ce qu'il ne s'eft trou-
uéque luy feul qui ait ofe defdire Sylla 
d'aucune choie , de ce qu'eftât rappel-
lé , non feulement il s'eft reculé, mais 
s'en eft fuy eucor plus Iomg?Qu_e ceux 
dit-il,qui pendant ta profperité Sylla: 
fè trouuent maintenant à Rome en fa-
cent comme bon leur femble. Qnilâ 
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regardent le fang en abondance ref-
pandu deuant le Palais, & au deilns du 
lac Seruilieu : Car c'eftoit la ie lieu de 
l'efcorherie de ceux qui edoient Tes 
ennemis:les telles des Sénateurs, & les 
trouppes des tueurs courans ça & là 
par la ville, & plufieurs miliers de C i -
toiens Romains maflacrez après la foy 
mais pluftoft par la foy , amoncelez 
tous enfemble. Que ceux-la en foyent 
fpectateurs, qui ne peuuent pas feule­
ment s'abfenter ou s'efloigner tit foit 
peu.Et quoy Sylla eft il doncques heu­
reux de ce que defcendant du Palais 
toutes les efpees fe defgaignent ? de ce 
que Ion monftre les telles de ceux qui 
eftoiët du Sénat,& fait côpter l'argent; 
pour le falaire de leurs meurtres par le 
Quefteur, qui le couche aux coptes de 
la defpéfe du public' Se luy mefme qui 
auoit publié l'Edict de laloy Cornelie, 
commet toutes ces chofes. Venons 
maintenant à parler de Régule, quel il 
grand tort luy a fait la fortune, en ce 
qu'elle l'a fait eftre l'exéplaire de tou­
te loyauté, & de toute patience ? les 
cloux luy percent la peau , Se quel­
que part qu'il penférepofgr3fon corps. 
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trauaiîle. Il eft apuyé far fes playes & 
fes yeux font eftendus à veiller perpe-
tuellement.Tant plus il y aura de tour­
ment plus la gloire fera grande. Vou-" 
lez vous fçâ'uoir comme il ne fe repent 
point d'auoir eftimé la vertu vn tel 
prix, qu'il foit guery & renuoyé au S** 
nat, il dira la mefme opinio. Penferiez 
vous pourtant que Mécène ait efté 
plus heureux que luy auquel eftant 
paffionné d'amour & l'armoyât les di-
uorces ordmairesd'vne fafcheufe fem­
me .-il faut trouuer moyen de le faire 
dormir par l'harmonie des voix refo-
nâtes doucement & de bienloing, foit 
qu'il fe cuide affopir par le vin,ou fe di 
ftraire par le bruit des eaux, & par mil­
le autres voluptez tromper fa penfée 
pleine d'angoilfeî II a eu autant d'in­
quiétude en la plume, comme l'autre 
en aeu en la potence.Mais c'eft confo-
lationàl'vndefouffrir chofes doulou-
reufespource qui eft honorable, & fa 
patience aefgard à la caufe, & l'autre 
toutlâguide de defir, & trauailié de fa 
trop grande félicité,eft plus tourmen­
té pour l'occafion que pourle mal cm'i! 
fbuffre. Les vices ne font point encor-, 
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en fi grande poflellïon du genre hviM 
main que Ion doiue douter fi 1 élection!; 
du de (tin nous eftoit donnée, qu'il n'y;' 
euft dauantage d'hommes,qui vouluf-f 
lent naiftre Régules que Mécène, oui5 

s'il fe trouuerr,oit quelqu'un qui ofafl j 
dire qu'il euft mieux aymé auoii efté' 
nay Mécène que Régule. le croy que 1 

ceftuy-la mefme, combien -qu'il n'en 
die rien euft mieux aymé encor aucir 
efté n'ay. Terence femme de Mécène, 
lugerez vous Socrate auoir efté infor-. 
tuné de ce qu'il a prins ce breuage , & 
côpoiition publique,ne plus ne moins; 
qu'vne médecine d'immortalité, dis­
courant toufiours de là mort iufqués à 
l'heure qu'il la prit. Il aefté fort mal 
traicté.Son fang à efté congelé , & peu 
à peu la froidure ayant pénétré la vi­
gueur de fes veines s'eft amortie. Com­
bien plus le doit-on eftimer heureux 
que ceux qui fe font feruir en pierres 
precieufes, aufquels certain petit mi­
gnon appris à endurer tout ce que l'on 
veut, ôc lequel on ne fçak quafi s'il eft 
malle ou femelle, tient la neige haute 
pour la méfier dans le vafe d'or. Tou; 
ce que telles gens boiuent ils le reiet-
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•ent defolez auec vomifïement, leuf 
tiumeur bilieufe leur reuenât à la bou­
che Se larefauonrâs & l'autre prendra 
[e venin bien content Se ioyeux. Quât 
ï ce qui touche Caton,il en a efté allez 
parlé. Le contentement vniuerfel des 
hommes auou'éra que fa félicité luy 
eft auffi efcheué, & l'hauteur de tou­
tes cho fes fe l'eft choifi comme ceîuy, 
contre lequel il vouloir brifer ce qui 
feroità craindre.Les malucillances des 
grands font maî-aifées à fupporter. 
QuJ.ii foit oppofé à Pompée, à Cefar Se 
Graffus tout enfemble,c'eft chofefaf-
cheufe d'eftre précédé en honneur ou 
dignité par les plui mefehans. Qu'il 
foit encor poftpofé à Vatinius, C'eft 
choie odieufe que de fe méfier de 
guerres ciuiles. Qu i l porte les armes 
par toute la terre pour vnebônecau-
Ie;aufïï heureufement, qu'opiniaft re­
ment. Qu_'eft-ce que par tout cecy ie 

jyeux mferer ? Que tour le monde fça-
che qu'il ny à aucun mal en tout cela, 
donti'ay eftimé Caton auoir eftédi-
,gne,eft-ce chofe cruelle que de fe tuer 
ïpy-mefme? qu'il le face. 
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4 ^ Vyuonsmaintenant & monftrong 
que c'eft laduantage d'vn chacun 

que les plus gens de bien,pour en par­
ler ainii , combattent & trauaillent 
pour les autres. Et c'eft la le but de 
Dieu,de farie voire à l'home fage , que 
les chofes que le vulgaire refuit ou re­
cherche, ne font ne bonnes ne raauuai-
fes. Or elles appàroiftront bonnes s'il 
ne les enuoye qu'aux gens de bien : au ' 
contraires mauuaifes s'il ne les concè­
de qu'aux mefchans hommes -• Car la 
perte de la veuë feroit deteftable fi 
perfonne ne perdoit lesyeux,fînon ce- ; 
luy q a mérité que l'on les luy arrache. 
Et pource Metellus & Appius ne por­
tent pas impatiemment de l'a-aoïr per­
due n'eftant point à cefte occafîon. Le 
contetement n'eft pasaux richeffes. Et 
pource. Ellius le maquereau les peut 
bienencores pofieder,tout ne plus ne 
moins que Target qui a efté donné par 
les gens deuotieux aux Temples,ils les 
peuuet bien puis après voir au bordeatf 
Dieu ne peut auoir vn pT beau moyen 
de nous amerrir decequenotis auonî 
en affection, que s'il le departift encor 
àgens du tout indignes & en recule les 

gens 
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gens de bien. Mais c eft vne chofe qui 
fenibîe de raifonnable, qu'vn home de 
bien foit maladif,ruiné ou prifonnier, 
& que les mefchans fe pourmenët Wië 
difpos,fans debtes, & delicieufement 
accommodez. Mais que peut-onref-
pôdre à celafEft il iniufte que les vail-
ians hommes prennent les armes & 
couchent en leurs tentes, demeurent; 
encor dans les tranchées aptes auok 
efté penfez.de leur plaies, & q ce pen­
dant les frifez& autres faifans profef-
flô de toute paillardife demeurent bié 
à leur aile en la ville? Qnoy donc ? Se -
r.cir-ce chofe inique que les religieu-
fes de noble maiion foiat reueillées -de 
nuicl pour faire le diuï feruice, & que 
telles qui fe gouuernent mal dorment 
ce pendant tout leur faoul ? Le trauail 
n'en veut qu'aux gës de bien.Le Sénat 
eft chaque iour an Confeihcependant 
que tous les plus grands poltrons font 
à prendre îeurplaihr aux châps,ou en­
fermez en vne tauerne, on à pailer !e 
teps en quelques belles carrières. Aù-
tât en aduient-ii par toute.cefte grade 
République du rnÔde,le's gens de bien 
font en peine, font en affaires, & ne fe 
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font pas traîner par la fortune mais îa' 
fuiuent bie volontiers, & s'ils l'euflet 
bien fçeUjils l'euflet deuacéed'vnmef-
m e p a s , & me louuien auili d'auoir miy 
ce propos tat braue & magnanime de 
ce gräd perfönage Demetrius, De c e - ' 
la feulement dit-il(Dieux immortels) 
me puis plaindre de v o 9 que ne m'auez 
pluftoft fait entendre voftre volonté: 
Car i'eufle commencé le premier s. me 
diipoter à cela, à quoy ie me voy maï-
tenät appelle.Voulez vo 9 prendre mes 
enfäs.?Ie voui les ay nourris à celle fin. 
Voulez vous quelque membre de mon 
corps?prenez-le. le ne vous offre pas 
gräd chofe,le tout fera bien toft a vo 9 . 
Voulez vous mon amerpourquoy non? 
ïe ne veux vfer d'aucune longueur,qui 
empefche que vo9ne repreniez,ce que 
vous m'auez donné.Tout ce 6 vous de-
mäderez vousfera rendu deboneceur. 
Et quoy îï'eufïebie mieux aimé le pre-
fenter que de le bailler. Quel befoin y 
a-il eu de me Toller ? Vous i'auez peu 
reoeuoir,fine me To fierez vouspas en-
cor maintenant, pource que lo ne peut 
rienofler,fi no à ceïny qui ne veut pas> 
lafcher , ie ne fuis point contraint, ôc 
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B*endure rien maugré moy & - n a c c ô -
plis par le vouloir de Dieu:I'ay mefme 
Vouloir q Dieu > & ce auec meilleure 
cccafion que ie fuis bien certain que 
toutes chofes paflent par vne loy in­
faillible ordonnée de tout temps. Lé 
deftinnous côduit, & le premier mo­
ment de no lire naiffance déterminé 
combien de temps il nous re liera pour 
viure, vne chofe dépend de l'autre , &c 
les publiques & priuées font condui­
tes par vne longue fuitte d'affaires. Et 
pource il faut endurer toutes chofes 
patiemment : car elles ne furuiennent 
pas,comme quelques vns pcfent, mais 
elles viennent. Il y a long temps qu'il 
eft ordoné pourquoy vous rirez pour-
quoy vous pleurez, & combien que la 
vie d'vn chacun iemble diuerie , auec 
grande variété tout reuient ace point. 
Nous qui forrmes periflables,auôs re-
çeu chofes perifables. Pourquoy nous 
mefcontentons nous tant? Pcurquoy 
nous plaignons nous tant ? nous fem­
mes crées s cefte fin. Nature vfe com­
me elle voudra de ce corps, qui eft lie. 
Et vous ioyeux 8c courageux en tout 
ce qui fe prefente, conflderons qu'il 

B i j 
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ne fçauroir rien peiir qui foit noftre, 
QiTeft-ce du deuoir de l'homme de 
bien? c'eft de régner en la difpohon 
de fon deftin. C'eft vne grande confo-
lation d'eftre rauy , auec tout cetvni-
uers.QiTeft-ce qui ordonne que nous 
viuions,& que nous mourions ainfî?la 
mefme neceffité qui tient les dieux 
comme liez,vne courfe irreuocable 
emmeine toutes chofes humaines, & 
pareillement les diuines : mefme ce 
grâd Créateur & gouuerneur de tout 
abiéefcritle deftin,mais auffi le fuit- il. 
Toufiours iiaccôplit,&' l'a voulu fou-
lement vne fois,Mais pourquoy Dieu 
cependât a-iieftéfîiiqueenfa deftri-
butiô du deftin d'auoir affigné aux ges 
de bien la pauureté.les blefieures &les 
plus fafcheufes efpeces de mort? l'ou-
urier ne peut pas changer la matière, 
celle-là eft de telle efîence.Il a certai­
nes chofes , infeparables de certaines 
autres chofes elles font annexées, & ne 
fe peuuët diuifer les efprits mornes & 
qui fe doutent laifler accabler au fbm-
meil oubië d'vn veillerfort approchât 
d'vn dormir. Ils font aufïi compofezéî: 
baftisd'Elemës aifcpis.Maispour par-
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faire vn home duquel il ne faudra par­
ler qu'auec refpecr,ileft de befoinque 
fon deftin foit compofé de meilleures 
eftoffes.Son chemin ne fera point bat­
tu <Sr vny,il faut qu'ilvoife haut & bas 
qu'il foit'agité de tépefte,&' qu'il fça-r 
che gouuerner fon petitvaifleau par la 
tourmente. 11 faut que la cource-foit 
droitement à l'oppolire de la fortune. 
Il aura allez de trauerfes dures & e n -
nuyeufes, mais qtfnïçauraluy raefme 
Adoucir & applanir. 

L'or fe cognoifi aux fourneaux. 
Vhomme de cœur aux trauaux. 
Voyez quelles hauteurs prendre 
Doit la yertupour s'eftendie.. 
Vouifcaurez. que tous fes pas 
Tar chemin feur ne yontp as. 
Fertaspre eft le la veyepremiers 
De fa pierreuf» carrière7 

Les cbeuaux frais au matin 
Jlpeine trouue lafin 
Dans le Ciel s'efieuefiere, 
D ont la mer & terre entier* 

regarder feulement. 
Me dmne efyouuentcment. 
Le coeur me frémit de crainte 
l^afaee en eft aufi peinte, 
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Et.la fin de cefie fmte 
Qui eft rcide & fort «liftante, 
lAuec grand difcretion 
Requiert modération. 
Et lors Tbetis fur les ondes 
Qu elles eftendàeftftous profondes 
2(1 e reçoit,grand peur ayant 
Que ie n'aille trébuchant. 

Ce qu'ayant entendu ce ieune homme 
valeureux. Le chemin dit-il me plaift, 
ie m'y en vois monter .Tant i'efiime ce 
fentier, qu'il faut, & deufïe-ie périr, 
que l'y voife. 

Cela nul retics ne me donne 
Et de peur mon cœu)- s'esîcnnet 

Craignant faiïïtr le chemin 
Ou l'erreur nous tire en fin. 
Si efr-cepour tout certain 
Que nous prendrez: yofire tram 
jLu long des contraires cornes 
D u Taureau & par les bornes 
Dit' jlemomt-n berceau 
Et du léonin mufeau. 

Puis il dit. 
Tefez. cf'on vous ait baillé, 
Vn chariot bien attelé. 

Par les chofes que vous cuidez mef-
frayer ie fuisencourâgé,c'eftmoriplai-
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fïr,que de me crouuer aux endroits,ou 
le Soleil tréble luy raeime.C'eftàfaire 
à^gés de peu de cotur ci d'effectjde tra­
mer kr pafïages tous affeurez. 
5 \ /f Ais pourquoy ce pendat Dieu 

J.V 1 endure-il qu'à face du mal aux 
g?sdebie;Il ne rédure nullemét quant 
à lui,il aelloignéd'euxtoutes fortes de 
maux, les mefchàcetez & forfaits, les 
mauuaifes pé èz , les delfems violës,la 
côunitife aueuglée, & l'auarire pour-
chaf s te ie bié d'autruy.li les defféd *Sc 
garantit cctr.cliens. Quelcun ne vou-
droit-ii point encor importuner Dieu 
iufques-là, qu'il ierrafties petites bar­
des des ges debiem'Mais quât à eux ils 
fe repofét du tout fur cequ'il luypiaira 
aidifpofer,& côtennetleschofes ex­
térieures. Democritereietta toutesfes 
richeffes les tenât corne vn empefche-
mst delabône intetiô.Pourauoy donc 
trouuez v o 9 eftrâge , fi Dieu permet q 
cela auienne à l'home de bië q luymef-
rae bié fouaét fouhaitte lui pouuoir a-
uenir ? Les hommes vertueux perdent 
leurs enfans pourquoy nô?veu q quel­
ques fois eux mefmes les font mourir. 
Ils font bânis de leur patrie pourquoy 

B iiij 
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non'puis que fans volonté de iamais y 
l'entrer il s'en abfentent de leur bon 
gré.On les tue", & bien ils fe tuent bis 
fouuent eux-roefmes de leurs propres 
mains,d'autres endurent diuerfes pei­
nes,afin de donner exemple aux autres 
d'endurer. 
6 T Es profperitez s'adrefTentà Ten-

JL/droit de la populafie, & des cou­
rages vils & bas , mais c'eft le propre 
d'vn grand homme de mettre les afrli-
dtiôs, & efpouuatemés fouz les pieds, 
devouloir aurefte demeurer toufiours 
heureux, Se pafler cefte vie fans aucu­
ne attàinte de paillon d'efprit , c'eft 
ignorer la meilleure partie des chofes 
dece monde:V eus eftesgraad perfon-
nage, mais à quoy le cognois-ie , fi la 
fortune n* nous prelente les moiés de 
faire paroiftrevoftre vertu? Vouséftes 
compara aux ieux. Olympiques, mais 
perfonne ne s'y eft trouué que vous: 
vous pouuez bien auoir la couronne 
OÎ'.;m.pique, mais non pas la victoire. 

ne m'en coniouy s pas enuers vous, 
comme enuers vn homme valeureux, 
mais comeie pourrais taire enuers ce-
luy, qui eft paruenu au Côfulat.,ou à la 



Preture,car vous eftes feuîemetefleué 
en dignité.Tout autat en dirois- ie à vn 
home de bien: fi quelque affaire dâge-
reufe ne luya fourny ï'occafiô,auec la­
quelle il peuft môflrer lavaleur de fon 
courage.le vo'eflime miferable,de ce 
que vous n'auez point elle miferable. 
V o 9 auez pafïé celle vie faus voir l'en-
nemy .Perfonne ne fçaura ce que vous 
fçauez faire non pas vous mefme. Car 
pour auoir bône cognoillace de foy,il 
faut eflre efprouué.& n'y a nul qui ait 
peu bien refpôdre de fes forces,fi non 
après en auoir fait l'effav. Voilà pour­
quoy qlques vns, les affaires leur cef-
fantes,fe font volontairement prefen-
tez aux trauaux, & ont recherché par 
quelque bonne occafion le chemin à la 
vertu, par laquelle ils fe peulfent faire 
remarquer. Les grands hommes dis-ie 
font quelquefois bien aifes de fe voir 
enpeine,ne plusnemoinsqlesbraues 
foldats de l'efpoir du triomphe au mi­
lieu descombats.Moy-mefme i'ay ouy 
Mirmïllon durant leregne de C . Cefar 
fie complaignant de ce que les charges; 
efloirnt fi rares. Qjf.il fe perd1, difbir.^ 
ilj maintenant: vu b el aage ! ' La ve rt u e ftt 
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friande du danger , & ne regarde ans-
cela ou elle tend, Se non pas à ce qu'il, 
luy conuiendra endurer,d'autát que ce 
quelle aura à fouffrir, eftvne partiede 
••ia gloire Les gens de guerre fe fentent 
honorez de leurs playes, & monftrenç 
tous gaillards le fang qui leur coule, 
come par heur.Et encores que les au­
tres qui retourner d'vn cóbat fans au­
cun mal, avent auilï bien fait qu'eu», 
celuy qui eft bïeifé eft toufiours n'eât-
moins plusremar qué.Dieu, dis-iepro-
cure le bien de ceux-la qu'ilveut rédre" 
les plus accomplis, tcutesfois Srquaiv 
tes qu'il leur donne matière ele faire 

'vaillamment Se courageuiemetquet-
que chofes. E fiant à ce* effet befoin if 
trouuer de i J opi3ofi t ion-&difScul té : le ' 

-bonPilote fe voiren larernpefte, & le 
bon-foldat au-combat. Consent puis ie 
-iç auoir quelbócoeur yaus-auez cotre 
la cautirecéjíl vo 9 regorgez de riche 
fes iGomme-t eognoîft rav-ie combien 
vous eues confiant à i encontre de l'if 
•gnomisrie. infamie & haine populaire,, 
S vous vieillifîez parmyles hôneurs Se 
•car elles, & il vne fadeur inexpugnable 
vous pouefuit > par vne certaine iaclis: 
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nation devolôtez promptes à ce faire? 
Ou cément fçauray-ie auecqu elle pa­
tience vous porterez la mort de tous, 
vos enfans fivous les auez tous autour 
devous?Ie vous ay bien ouy confolant 
les autres mais lors l'euffieveu dequel-
le forte vo 9 vo 9 fuiliez ccnfolé & con-
mandé de ne vous lamenter.Ne vueil-
lez ie vo 9 prie vo 9 effrayer de ces cho­
fes, q lesDieux immortels appliquent 
à vos efprits, comme des efguillons à 
bien faire. La calamité eft 1 occafîon 
de la vertu, & pourroit qlqu'vnà bon 
droit appeller ceux la miferables, qui 
font engourdis de trop grade félicité, 
lefquels font detenusen traquihté du­
rant leur voyage, comme en vne mer- • 
bonaffe.Tout ce qieur furuiendra fe­
ra fi houueau.Les chofes dures greuent 
Deaucoup pins ceuxqui n en ont aucu­
ne experience.C'eft chofe très mai ai-
fée pour les cols, qui n'y font point ac-
couftumez que de porter îe ioug. Les 
bifongnes patinent fur la feule crainte 
d'eftretouchez,mais le viel foldat qui 

. fçast aucir plufieurs fois vaincu après 
auoir eftéblefle, regarde hardiment $6 
fang.Ceux la donc que Dieu eftime, Se -
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qu'il aime,ceux!à meime il endurcirait 
viiite, & trauaille.Et ceux au cô traire-
qu'il fenable fauoriier & efpargîieryiï 
les referue à-delolatiô, quâdle&neraax: 
fe prefenterons:vcus vous trompez,fî. 
\o 9 peniez que quelqu vn- foit exëptés: 
cet hommeh longuement heureux,au­
ra finablement fepatt. Celuy qui nous-
fëble eneilre efchappé, n'eft que dif­
féré.Pourquoy eft.-ce que Dieu afflige-
les vns y ou de maladie , rriftefles , o i i 
d'autres icommodi'te-zî-Pb'arcmoy c ô -
mande-Ion à la guerre, lès facfiôs bien 
hazardeufes aux plus vaillansî'Lechef 
enuoye toute l'cilite pour donner lai 
Camifade la nuict à l'tnemy , pour re~ 
cognoiftre vn partage, ou pour charter 
de quelque lieu vn-corps de gardé .nul 
de ceux qui y font-'enuoyez,ne dît,mô. 
Capitaine ne- me veut-point de bien: 
mais au contraire il me tient pour ho­
me debié.Âutât faut qu'en dient ceux 
à qui on à fait partir beaucoup decho-
fes, qulaux timides &;po!Erons"fem-
blent déplorable. Dieu no^à'eftfmez-
dignes pour faireen/nousTéxperfenee.' 
combien la nature pouuoit fou'ffrir. „ 

Il fuira les délices, il fuira la félicite 
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eneruée,par laquelle tes courages de~ 
uiennent languides. Et il ce n'eft qu'il 
furuiéne quelque chofe qui lesface rè- : 

fouuenir de la condition humaine, ils 
demeurétenfeuelis d'vrie perpétuelle 
yurôgnerie. Côme celuy q à efté côti-
naellemët par bellesverrieres& chafi-
£s garenty da vent, duqueiles piedz 
ont efté auec des lignes chauffez fort 
fouuentjdeiieatemët choiez & gardez 
du froid, & toufîoursmâgé enheux re­
pérez par vne chaleur modérée de tou 
tes pars, côme dasvnpoifle.Ceftui-Ia 
auffi par le moindre vent qui fïngl'era, 
fera faifl auec dâger de fa perfonne. Et 
attendu que toutes chofes excédantes, 
mefure font rendues dommageables, la. 
félicité immodérée doit eftre lapl 9 pe-
rilleufe. Elle trouble le cerueau : Elle 
égarei'efprit par diuerfesimaginatios,. 
elle verfe vne obfcur.ité infîriimétef-
poiffe entre la vérité & le menfonge, 
Pourquoy ne fera-il pas beaucoup p l 9 

expédier de fupporter Tàd-uerf; tévéïre 
continuelle, qui nous améine^à-toiïte 
vertu,, que d'èftre furmonté, forcé, j & 
vaïcu par vne infinie 8c immoderéea-
bôdâce debiensfLa mort ne luy ferait 
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p;as fi.facheufe,que d'eftrevn repas sâs 
mâger,5esôtneancmoins tous regor­
geas de cruditez Les Dieux fuiuent le 
mefme règlement à l'endroit des gens 
de bien, que lesprecepteurs pratiquée 
enuersleursdifciplesjvoulâs que ceux 
dont ils ont plus grade efperâce ayent 
auffi vne plus labourieufe leçô.Penfe-
riez vo 9 bien que les. Lacedemoniens 
fuiTent mal affectionnez à l'endroit de 
leurs enfâs,defquels .ils efprouuent-le 
bonnaturelen les foittât pub liq ment, 
êc deuât toutle monderLes pères pro-
presfont afpres à les admoneffer d'en­
durer courageusement les coups de 
fouet, & eftas toutenfang, ôc comme 
demy morts,ils les prient de continuer 
à receuoir playe fur playe. Dequoy fe 
faut-il efbahir fl Dieu tente en toutes 
façons les courages généreux ? lamais 
l'apprentiflage de la vertu ne nous mi-
gnarde. La fortune nous bat & noas 
defcliire.No" l'endurons. Ce n'eft pas 
cruauté,ce n'eftqu'vn combat auql tât 
plus forment nous nous trouuerom, 
tant plus vaillans nous reuffirons. La 
partie de noftre corps la plus ferme, 
c'eft celle qui nous eft le plus en vfage 
Ôc trauaiiléc. I l nous faut abandonner 
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a la fortune, afin q par elle no' foyons 
fortifiez & aguerris à Tencôtre d'elle. 
Petit à petit elle no 9 rendra aufîî forts 
qu'elle eft.L'aflïduité du péril no 9 fera 
mefprifer le péril. Ainfî les corps des 
matelots deuiennent robuftes au tra-
tiail de la mer. Les laboureurs ont les 
mains rades , & les. bras des foldats 
font roides à tirer-coups de traict.Les 
courriers ont les membres difpos. Et 
la partie en tout home la plus folide. 
e-'eft c'elle qui tient en pl 9 grand exer­
cice. Ane faire plus de cas de la puif-
fancedu malheur Te/prit ne paraient 
queparpatience,de laquelle v o ' pour­
rez cognoiflre i effect, h" vo* confide-* 
rez combien la peine a de pouuoir en­
uers lesnatios qui font toutes nuës,& 
qu<e lapaaureté rend plus vaillantes. 

. Regardez to 9 les peuples qui côfinent 
à l'eftendaë de-la t.ranquilite de l'Em­
pire Romain, i'entens les Germains,& 
toutes ces nations vagabo des que ion 
rencontr.eaux enuirons de l'Iftrie : v,n 
perpétuel hyuer,&vnfafcheux -terr ps 
les bat continuellemét,& la terre ft-p-
rii'e-à peine les peut-elle fubftârer..- Ils 
ne font deffend9 delà pîuye qu'a.uef-
ques vn peu de chaulrne , c » q uelque 
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fueillage. ïi courent ôc marchent fur 
les lacs to 9 glacez, ôc chaffent aux be .̂ 
ftes fauuages pour viure. Les eftimez 
v o ' miferables.?Il n'y a rien de mifera-
ble de ce que l'accouftumance a tour— j 
né en natureL Les chofes qui fe com­
mencent par neceffité,fe tournét puis 
après-en facilité. Ils n'ont aucunes ha­
bitations , ny autre demeurance, fors 
celle que l'ailïduité leur ordonne à la 
fin du iour.Leur viure eft pauure, & fi 
ie faut gaigner à coups de-main, l'in­
clémence du Ciel y eft grande, & font: 
leurs corps à defcouuert-Or cela que 
v o ' peniez eftrevne mifere,c'eft la fa­
çon de viure d'vne infinité de nations-
•i 

Et pourquoy trouuez vous effrange 
que les gens debienfoient tempefte-z-
afin qu'ils en foient tâtplus affeurez? 
Il ne fe trouue arbre bien enraciné, ne 
qui tienne plus ferme; que ceftui-lâj. 
qu'vn vent aflîduel elbranle tantoft 
d'vncofté , tantoft d'autre: car par le-
Er-âlemet mefme.il fe toidit eftend 
fes racinesplusprofondes , les autres 
qui croiilent en-quelq vallée couuer-
te font beaucoup plus foibles,&r aifez 
àrompre.-G'eftd6ques i'auantage des 
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gens de bië,que de pouuoir eftre fans 
peur, fe crouuer parmy piufieurs ha-
fards,&auec contenreraentfupporter 
les chofes qui ue tournât enm&Sheor, 

**fors qu'à ceux qui ne les fçauentpas 
comporter. 

S E N E Q J E D E L A 

P A T V B . E T E ' . 

,A pauureté contente , dît 
[Epicure , eft vne honnefte 
^chofe : mais ce n'eit défia 
'plus pauureté , fi elle efè 

cotente.Celuy qui s'accommode bien 
auec la pauureté eft riche. Et le panure 
n'eft pasceftuy-là qui n'a gueres, mais 
celuy qui de.fire beau coup: car que luy 
fert de tout ce qu'il fçauroit auoir e » 
fon coffre, de ce qu'il cache en fes gre­
niers , de toutes les nourritures qu'il 
fait, de tout ce qu'il prefte à intereft, 
s'il à toufionrs quelque deffein fur le 
bien dautruy , & s'il met fon cœur, 
non pas aux chofes acquifes ,mais à 
celles qui fient à acquérir l Voulez v«?' 
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fçauoit ie;moyen qu'il faut garder aux 
richefîes ? C'eft en premier lieu d'a-
uoir ce qui eft neceiîaire, Si puis après 
quelque fuffllance. Perfonne ne fcau-
roic iamais viure tranquillement quia 
l'efprtt trop occuppé à l'augmen­
tation de fes moyens , & n'y a bien-
quel-conque qui puilîe donner cors-
tentemét à celuy qui lepoifede, s'il n'a" 
refoluen fonefprit d'enporter.patié-
«aent la perte. Les grandes richeiTes,. 
c'eft la pauureté reigîée félon la loy de 
nature.Et fçauez vous qu'elles bornes 
laloy de nature nous aeitabliesî auoir 
dequoy remidier à la faim, à la foif,& 
au froid. Ce n'eft pas chofe neceilaire 
d'eftreauiil deuâtvn magnifique pro? 
tail de maifon , ou de monter fur mer 
durant la tempefte , ou fuyure les ar­
mées, mais ce que nature délire, & luy 
eft couenable,eftfacile.C'eft après les 
chofesfuperflues que Ton fe met tout 
en eau:c'eft cela qui vfe nos habiile-
mens,qui nous contraint de viellir, & 
îious tient blocquez au port d'autruy. 
LafufKfance eft toufîours en noftte 
main.Celuy qui compatit bien auec h 
gauureté,eû riche. L'honnefte conti-
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nence à vne certaine modération. Si 
quelqu'un a opinion que les biens ne 
foi et pas alfez grands, enc.:r qu'il foit 
feigneur de tout vn monde,ileit mile-
rabie. Et miferable eft celuy,qui ne fe 
repute pas bien-heureux , encor qu'il 
commandait a tout ie monde. Il ne 
nous faut auoir rien dont l'on nous 
puiifedefpouiiler auecvn grand emo* 
îument. Nayez Iamais autour de vous 
que le moins que vo' pourrez de cho­
fes dot on vous puiiTe deftroufer.Per-
fcnne ne vient à refpandre le fang hu­
main pour cefte feule occafion , à tout 
le moins fort peu.Le brigâdpafle fans 

. rien dire à celuy qui e ft tout nud.Et le 
pauure paiTant par vn chemin affiegé, 
netrouue perfonne qui luy demande 
rien.Celuy-la eft le plus opulent en ri-
cheifes, qui moins à befoin de Tvfage 
des riche (Tes. Si vous voulez viure co­
rne nature l'ordonne vous ne ferez ia-
maispauure. Si vous fuiuez l'opinion, 
vous ne ferez iamais riche. La nature 
demande fort peu , & l'opinion chofe 
immenfe. Si l'on affeble en vo 9 tout ce 
qu'ot poffedé beaucoup de riches gés, 
fi forcune plusque ne porte la codifiai 
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d'vne perfône prince, vous efleue,va' 
fait tout d'or, vous veft de pourpre,.Se 
vous ameine en tel poinft de délices* 
de moyens,que vous couuriez laterre 
de marbres, qu'il ne vous foit pas feu­
lement permis d'auoinmais de fouler 
les riches aux pieds.Que les Statues 
& peintures ne vous manquent point 
& tout ce q l'artifice de Lucniie élabo­
ra iamais,vo' aprendrez par le moyes 
de tout cela d'en conuoiter d'auâtage. 
Les defirs naturels ont quelques limi­
tes, &ceux qui font conçeus parquel-
que faufle perfuafion, ne trouueront 
iamais rien qui les arreile: car la fauf-
fetén'a aucuns. bornes,m*is la vertu: 
a bien quelque extrémité L'erreur eft 
infiny. Retirez vo 9 donques des vani-
tez, ôcquâd vous vo* voudriez efclar-
cirjû vo 9 suez vndefir naturel ouvain, 
prenez garde s'il n'a rien ou il mette 
fon but.Si ayant ia couru bien loin ilà 
toufiours quelque deflem plus loin­
tain, fçachez que cela n'eft poïtnatu-
rel.Puis quelapauureté eft feure, elle 
eft auffi gaillarde. Quand l'alarme 
fonne , elle fçait bien qu'on n'en veut 
jpas à elle. Quand l'en a fait le cr| 
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pour aller en quelque heu, elle n'eft 
point empefchée a ce qu'elle eropor-
ters,mais comment elle s'en ira. Et s'il 
faut s'embarque.*,1e riuage n'eft point 
en inquiétude pour vne perfonne , ny 
le port en rumeur. Vne grade trcUppe 
d'hommes ne l'enuironne point , lef-
quels afin de traitter il faut iouhaitter 
la fertilité du pais qui leradelala mer. 
Il eit bien ailé de raflafier peu de ven­
tres , & qui ne defire autre chofe que 
d'efire replis. La faim confie peu,mais 
beaucoup à rendre vn homme deigcu-
ffé.La pauureté fe cô tente de fatis fai­
re aux defîrs les plus vrgens.L'homme 
qui eft faineftriche, & lequel combien 
qu'il ait des richeifes, il les a comme 
chofes qui paflent. Q u e vous faut-il 
doneques pourquoy fakes vous diffi­
culté de loger chez vous celle-là, aux 
meurs de laquelle le Lain Se le riche fe 
veulent bien conformer? Si vous vou­
lez eftre iouyffant de voftre entende­
ment , defirez d'efire panure , on bien 
fembkbleà vn pauure.Il n eft pas pof-
fibîe de faire vneeftude oui nous foit 
bien falutaire fâs auoir foin de lafru-
galité.La frugalité Se la pauureté doi-
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ieent eftre volontaires.Phmeurs Pvoys 
ont fouffeit les necefiuez ou fetrou-
ùent & côbent ordinairement les plus 
petit:.Les ba: bares ont vefcu de raci­
ne?, & enduré vne faim deshonnefteà 
réciter , êc ont fait toutes ces chofes, 
dont encores vc us feriez plus eibahy, 
pour vn régie qui n'eftcit point àeux, 

J / eft a fé • le c miermer fa yie, 
Quand '-'de-Lent fortune nous affaut: 
Que ceftt.-y-!* < lus -valeureuxfe die, 
Qjtipauureté fouffre, & ne luy en chaut. 

Queiqu'vn fera-il quelque doute de 
Ce confentir en paùuretépoiir deliurer 
fon efprit de furieufes pafliôs? d'auoir 
acquis beaucoup de richeffe s , ce n'a. 
point efté la fin des miferes de plu­
sieurs,mais feulement vn changement 
de miferes. F.t l'imperfection n'eftoit 
pas aux chofes, mais en l'efprit. Cela 
rnefmes, qui vous auoit fait trouuer la 
pauureté fafcheufe,vous arëdules ri­
che!: es ennuyeufes, Se tout ainfî qu'il 
ne peur chaloir fi vo 9 mettez vn mala­
de en vn lift doré,ou en vn lift de bois 
quelque part que vous le remurez, il 
portera fa maladie auec luy , ainfin'ya 
il pas grand intereft, fi vnentendemét 
mal fain eft en richelfe ou enpauure-
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té , fon mal le fuit par tout.Pour viure 
tranquilleméc la frrtune n ypeut rie%.' 
êtes qu'elle f >t courrouije: car Is peu-
que ce foit,eft allez pour pouruoiràia 
necefsité.Et de peur que la fortune ne 
furuienneà l'inproinfte,rendons nous 
là.pauuretéfamitiere.Nous îèrbnsbietî 
riches à meilleur efcient, fi nous fça— 
lions cobien ce n'eft pas choie tant fa-
çheufe que d'eftre pauure. Côm ncez 
à auoir quelque cômerce auec la pau­
ureté , prenez la hardielTè de contem-
ner les richeffes, & vous perfuadez de 
mériter d'eftre fauorifé de Dieu. 

Nul ne peut appartenir à l'élection 
de Dieu , fors ceiuy qui n'a point (en 
cœur aux richelTes. Ce n'eft pas pour­
tant q ie vous vueille interdire la pof-
fefiion de vos biens, mais ie veudroye 
bien gaigner ce pcint-la, que vous les 
pofïediez fans apprehenfiô de les per­
dre , à quoy vous ponuez paruenir par 
ce moyen cy, qui eft d'efperer quevo 9 

viurez biea fans elles, & vous prepo— 
fat tbufiours de neles embrafier point 
autrement que l'on doit faire les cho­
fes qui vont & vienne. Que ceftuy-là 
qui ne vo9 fuiuoit pas, mais feulement 
vn homme riche, fe retire arrière de 
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vous. La pauureté eft a prifier pour c ç 
feul poind, quelle vous fait paroiftre 
de qui vous eftes vrayement aimé, & 
n'eft pas peu de chofe dene ie laiiTet 
point corrompre par la fréquentation 
des richeifes.Ceftuy la certeseft grâd, 
qui au milieu des richeiies f e maintiet 
e n pauureté. Perfonne ne naift riche. 
Tout homme qui vient au mode fem-
ble fe pouuoir contenter'de pain & de 
laict.bt ces petits commencemens la 
nous ameinent petit a petit à laccn-
uoitiiedes Royaumes.Nature ne de- . 
made que le pain & l'eau.Nul pour ce;, 
regard n'eft panure.Et qui plus eft,s'il 
y a quelqu'vn qui ait peu terminer fon 
deiîr,i! peut aueclupiter mefme fe cô-
pareren félicité. Les richefies ont de 
l 'excez, mais la pauureté eft propor­
tionnée auec la loy de Nature. La féli­
cité de foy eft turbuiente,elle fe tour-
mete elle mefme , brouille le cerueau, 
elle n'eft pas feulemét fafcheufe envne 
chofe,elle aigrit'les yns contre les au­
tres ,eile a fait tout manier aux vns,-eî-
ie rend audàtieux les vns,& effeminez 
les autres.Si vous voulezbien côpren-
âre comment il n'y a rien de fi fâcheux 
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ëolâ pauureté,faites eomparaifon des 
pauures & des riches en beaucoup de 
chcfes.Le panure rit plus fouuët &c de 
meilleur courage. Il n'eft point efbrâ-
lé par la folicitude. Il eft en lieu auan-
tageux. Vn foin bié léger paffe autour 
de luy comme les nuées.La gailîardife 
de ceux que l'on nomme h-ureuxeft 
feinte. Car cefluy fe void clairement 
fousfarobbe de pourpre defeenforté. 
Leurs ennuis ne fôt pas manifeftes, 8c 
d'autant font-ils plus griefs pour ne 
leur eftre pas permis d'eftre ouuerte-
met miferables,mais entre leurs fouf-
pirs.qui leur rongent le cœur mefme: 
Il faut que cet homme heureux de­
meure enfeuely & caché.Les richeffes 
nous font foruoyer du bon chemin. 
Et les honneurs & grandeurs qui font 
félon l'opinion des hommes tenues en 
grâd eftime font de fort vil pris.Nous 
ne fçauons pas dôner la iufte eftimatio 
aux chofes, defqueîles il faut prendre, 
aduismon pas aiiec la edmune renom­
mée, mais auec leur naturel propre.Et 
toutes ces chofes q i'ay dites.n'ont rie 
de grâdeur en elles fors cela q nous a-
uos accouftumé de les auoir en admira-

C 
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tion .- car elles ne fe cL-uroyent pas 
loiier,pource qu elles font defirables, 
mais defirer pource qu'elles font loua­
bles. 

Or les richeffes fe recherchent pour 
la première raifon. Aurefte elles en­
flent ie courage,elles engendrent l'or-
gueil aliènent, Se oftent tellement le 
fens& l'entendement que mefme la ré­
putation d'auoir del'aigent, bien que 
perilleuie, nous eft agréable. Or tou­
tes choies bonnes doiuent eitre ians 
toutes ces imperfections , elles font 
pures, ne deprauent point l'entende­
ment , ne nous rendent refueurs,cha­
grins , elles efleuent bien aucunement 
le cœur & délectent, m:5.is c'eft fans 
appréhendons. Ce quieftbon donne 
afféurance, & les richelfes outrecui­
dance. Ce qui eft bon donne grandeur 
de courage, & les richeffes infolence» 
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ce dédié à Ci Maje-
fté S. D. S. 

ç 17^ E j C f f cydolt ejlre leu de tous, 

^Etreleupar ceux là qui ont en main le 

fceptre 

Mais dire i'ofi'.ray quanta il ne peut efire, 

Queiquil fiii,dediéplus dignemet qùàyout 
> 

Vous, Sire, nui d'yn cœur f gratieux & 

doux, 
Encesdfcords ciuilsyous ejlesfaitparoifire\ 
Qui auez_ referré y-oïlreguerre dtxtre 
Modérant les tjfets d'yn tres-iufe courroux. 

'Lors an on racontera yosMartiaux exploits 
Lefquels ont reuny yos pe ttples fous y-s loix, 
DesPyotsyos devAciers l'on dira le femblabk 

"ïlatc auoir fçeu dop^er les pa/îios du cœur, 

Jluoir cfté en foy de Joy mefme ya'mrueW) 

Sire,en ce fait icy yous este inimitable. , 

i 

•4 
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L A 

I ç ^ ^ P ^ ' A y délibéré, ô Cefar faire 
Î ^ H ^ c e t efcrit de la Cle emence, 

ifafin qu'aucunemet ie férue 
fSss-^jè^icorne de miroir & vous fai-

fât veoir àvous mefmes,vous recemez 
yn cétentemët non pareiLCar encores 
que des actions vertueufes , le vray 
fruict foit'ies auoir faites, & qu'il n'y 
ait hors la vertu, aucune recompenie 
digne d'elle,c'eft pîaifîr toutesfois que 
de confiderer &vifiterfa bonne con-
fcience & au refte ietter les yeux fur 
cefte multitude infinie,turbulente,fe-
ditieufe,paffionnée , qui feroit gloire 
de la ruine d'autruy , & pareillement 
de la fienne , fi leioug qui la retient e-
itoit brifé , & pour cefte caufe parler 
ainfi enfoy-mefme:Eft il poiîîble,que 
moy, entre tous les humains , me fois 
trouué tant agréable,que d'eitre efleti 
pour eftre ceftuy-laqui fur la terre *x-

C iij 
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erce la pujflance des Dieux ?C'eft raoy 
qui fuis parmy les nations autheur.de 
la v,ie Se de la mort. le tiens la condi­
tion Se aduancement d'vn chacun en­
tre mes mains. Si la fortune fauorife 
qui que foie de mortels, c'eft par ma 
bouche qu'elle le prononce, de noilre 
déclaration les peuples Se les villes 
concourent occafion de reiîouyiTance; 
Et n'y a rien, quelque part qu'il puiiîe 
eftre, qui foit rieur idant fans ma bon­
ne grâce oa volonté : & tant de mil­
lions d'efpées que ma paix fait tenir 
coyes, d'vn clin d'ceil que ie feray, fe­
ront tirées, & qu'elles nations il faut 
exterminer,quelles tranfporter,quel­
les mettre en liberté,à qu'elles.i'ofter," 
quels Roys faire efclaues , Se quelles 
telles il faut enuironner d'vn orne.mët 

-Royal, quelles villes razer, 8e quel­
les édifier , C'eft la ma iurifdiction. 
Parmy cefte abfoluë difpofitiô de tou­
tes chofes ,-ne la cho 1ère ne m'a point 
pouffe à fupplices iniques, ny l'impe-
tuofité de ia ieuneiie, ny la témérité 
des homes, ny leurs outrages,quifou-
uentes rois ont arraché la patience da 
cœur des plus modérez,ny cefte. graiv 
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deur exécrable, mais côme aux grands 
Empires cle vouloir faire oftentatio de 
fa puiffance par fe faire redouter. Le 
glaiue en ma Cour eft ferré,voire me£-
mes enfermé. le fay vne tres-eftroi-
te efpargne , mefme du fan g le plus 
contemptible , & n'y a ceîuy, quoy 
que defpourneu de toutes autres cho-
fes, qui par la feule qualité d'homme 
r.eme crouue fauorable : Ma feuerité 
eft referrée , &r ma Clémence touf-
iours appareillée. Voila comme ie me 
conferue ne plus ne moins qu'ayant à 
rendre raifon aux loix, que i'ay d'vn 
lieu profond & ténébreux mifes en lu­
mière ? L'vn me faict pitié, à caufe de 
fon premier a'age , l'autre à caufe de 
fon dernier : Ceftuy-Ià pour l'amour 
de fa dignité, & ceftuy cy pour fa pau-
ureté : & quand ien'ay point trouué 
occafion de faire mifericorde, ie me 
fuis pardôné à moy-mefme. Que fi au-
iourd'huy les Dieux immortels me de-
mandoient compte du genre humain, 
ie fuis preft de leur nombrer vn pour 
vn.Vous pouuez Cefar,hardimet vous 
vanter décela, que toutes chofes re-
pofent foubs lafeuretc de voftrepro-

C iiij 
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teétton, tellement que rien par voftre 
moyen n'a eflé emporté delà Répu­
blique , ne par force ne par fubtilité, 
Vous auez efté couoiteux d'vne loua­
ge bien rare 5 & qui n'a point encore 
elle côcedée à aucun Prince , à fcauoir1 

l'innocéce. Vous ne perdez pas voftre 
peine,ny cefte rare & îinguliere bon­
té qui eft en vous,ne s'eft point recon-
tréeibubs ie iugement de perfonnes 
ingrates eu malignes. L'on vous à gra­
de obligation : lamais homme ne fut 
tant affectionné à vn autre homme 
que le peuple Romain eft de vous , fon 
grand Je continuel bon-heur. Mais 
vous vous elles mis fous le faiz d'vne 
rnerueillenfè charge. Perfonne n'allè­
gue plus le diuin Augufte, ou le com­
mencement de l'Empire de Tybere,ne 
pourvous cuider relie mbIer,fepropo« 
fe autre patron que le voftre. Voftre 
gonuernement eft recherché pour fai­
re l'eifay des autres. De s'eftre rendu 
tel, c'euft efté chofe bien mal aifée , fi 
cefte grande boté ne vous euft efté na­
turelle,mais empruntée pour quelque 
temps l'on ne peut longuement l'ap­
porter le rnafque: &e lafictiô retourne 
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bien toft en fon nature!. Aux chofes 
ou il entre de la vérité, & lefquelles 
pour en parler ainfi procèdent de ce 
qai eft maffif,auec le temps elles appa-
roiifient & plus grandes & meilleures. 
Le peuple Romain couroit bien vne 
grande fortune,quand l'on ne pou uoit 
encores s'aiTeurer , à quoy première­
ment s'addonneroitvoilre gentil natu­
rel : mais défia le fouhait du public fe 
voit accomp'y.Et ne faut point crain­
dre qu'vne foudaine oubliâce de vous 
mefmes vous viëne faifir. Bien eft vray 
que la félicité rend les perfonnes plus 
ardétes, & nos conuoitifes ne font, j a ­
mais fi tempérées qu'elles veulent finir 
en ce qui leur eft fuccedé. Les gran­
des fer Lient d'efclairer à de plus gran­
des , & ceux qui font paruenus à cho­
fes inefperées. ^embrallent puis après 
de tres-mauuais deiléins. Cefte côfef-
fion neantmoins fe déclare entre tous 
les citoyens, qu'ils fe tiennent'pour 
heureux, & que rien entre tarde biens 
ne leur peut eftre adioufté,finon qu'ils 
leur foient:perdurabIes. Beaucoup de • 
chofes les .contraignent d'auoir cela:-, 
le dernier.poindt que les homes reco--

C v ' 
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gnoifïent, c'eft qu'ils ont vne ieurete 
profonde,& de toutes parts,& droicl 
marftre de toute oppreiïion. Il fe re-
prefente à leurs veux la forme de R é ­
publique la ply fouhaitable , à laquelle 
pour vne parfaite liberté rien ne mâ-
que, fi non la licence de périr. Princi­
palement toutes fois l'admiration de 
ta. Clémence fe manifefte , tant aux 
pi*, grands que plus petits. Car de tou­
tes les autres commoditez chacun fé­
lon la proportion de fa condition en. 
participe,ou il en prêté-d de plus gran­
des , ou de moindres : mais de ta C le -
méce chacun s'en.promet efgalement,.-
éc n'y à celuy qui ait opinion de fon-
innocence , qui ne fe refiouyde de 
veoir ta Clémence deuant les yeux,at-
tendâte & délibérée de remédier aux 
tranfgreffions humaines ». 

2 Y Efçay au demeurant qu'il y en a: 
A quelques vos, qui penfér que par­

la Clémence , tons les plus taèfchansl 
du monde foient -fuppcrtez, d'autant 
qu'elle eft fap.ernue-, h ee- neft après-
le delict, & que cefte -feule-vertu n'eik 
point en vfage entre les gens, qui v i -
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tierit innocemment : mais en premier 
lieu comme la médecine fe pratique 
entre les malades , & s'honore entre 
les fainsjain.fi eft de la Clémence, 
à laquelle combien que ceux qui ont 
mérité la punition ay et leurs recours, 
ceux qui ne font point coupables ne 
làiife pas de la prifer. En après la 
Clémence a lieu à l'endroit des gens 
de bien , pource que quelques fois vn 
cas fortuit eft réputé pour faute, & 
non feulement l'innocence eftfecou-
ruepar la clémence, mais fouuent la 
vertu pcurce que la diuerfité des tëps 
ameine tels change mens que les cho­
fes louables mefmes fepeunent punir, 
loi net auffi qu'vne partie des hom­
mes eft telle naturellement, qu'elle- fe 
peut bien réduire à vne vie innocen­
te , toutesfois ne fercit pas bien feant 
de pardonner à tous propos : car de— 
puisque la diftincriô d'entre les bôs Se. 
les mefehans eft oftée, .s'enfuit la con-
fufion Se le deibordement- de tous vi-
ceSé II faut doneques y apporter vne • 
modération pour difeerner le natu­
re 1 gner-ifiable,d'auec ce 1 uyqtiieft de— 
" plo ré , &• nefaut-. auoir.vne.-G lemsncee 

http://fainsjain.fi
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vulgaire ôc commune enuers cous,n'y 
entièrement retranchée:Car la cruau­
té eft: tout auffi grande de pardonner' 
à tous, que de ne faire grâce à aucun» 
Nous y deuôs tenir mefure:mais d'au­
tant qu'il eft mal-aifé que la tempé­
rance y foit gardée , tout ce qui paiïé-
ra les bornes de raifon, il le faut bal-. 
lancer en la plus humaine , mais cela 
fe traittera plus particulièrement e a 
fon lieu. 

3 /~\ R i e diuiieray maintenat tout, 
ce fait en trois parties, la pre­

mière fera de la liberté des efclaues,la 
féconde fera déclaration delà nature 
delà clémence, & de fa constitution; 
Car y ayant certains vices fort apprc-
chans des vertus, il ne fe peuuent d i t 
cerner, fi ce n'e ft en reprefentant bien 
les lignes par leIque!s fe cognoiiTe la 
dhfercce : & en croifieme lieu de nous 
bien informer par quel moyen noftre' 
entendement eft amené à celte vert.i,. 
comment il s'y eftabht, & comment 
par yfage il ie la rend tienne II nous 
fautaurëfte neccilairement cenfeîlêr 
qu'il n'y a de toutes les vertus, auc a-
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ne, qui conuienne mieux à l'homme» 
veu qu'il n'y en apoint de plus humai-
ne,nonfeuleraëtentre nous Stoiques, 
qui tenons l'homme animal fociable, 
auoir efté créé pour le bien commua 
de nous tou5,mais aufsi entre ceux-là, 
qui le rapportent du tout à la volup­
té , & duquel tant les faits que les dits 
n'ont autre but , que i'vtiiité: car s'il 
ne cherche que le repos, & la tran-
quilité , il a trouué cefte vertu felorj 
fon naturel, aymant la paix, & conte­
nant les mains. La Clémence toutes-
fois n'eft point mieux feante à homme 
du monde qu'auRoy, ou au Prince, &: 
tout autant les vertus aux grands per-
fbnnages font louables » &c honnora-
bles , comme leur puiiTance apporte 
de conferuacion : car c'eft vne chofe 
peftifëré d'auoir beaucoup de pouuoir 
à faire mal : Et fînalîement la grandeur 
de ceftuy- là fe peut dire ftable & bien 
fondée , dont chacun prend autant 
d'alTe«rance,commeille voit auek de 
puiifance , la fohcitude duquel icur-
nellement s'expérimente, autant pour 
le particulier, que pour le gérerai, êc 
lequelfepreientant ils ne s'efcartent 
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point, comme (î quelque manu ai fe Si 
dangereufe befte venoit à s'eflancer 
de fon gifte : mais au contraire autour 
duquel de tous coftez on accoure co­
rne a vn aftre bénin & luifant,bien dê  
libérez de s expo fer pour fon feruice 
a u tréchât de l'efpée de ceux qui vou-j 
droient attenter fur îuy , & eftendre. 
leurs corps en la place , fi pour garanti 
tir fa vie il luy faut drefïer vn chemin, 
par le meurtre de beaucoup d'hom­
mes , fon dormir eft affeuré de bons 
corps de garde, & fes coftez font def-
fendus depiufieurs qui fe prefentent, 
& les enuironnent & s'oppofent aux 
dangers qui pourroient furuenir. Ce 
n eft pas fans rai fon qu vne telle vnion 
fe trouué aux peuples, & aux villes. 

' Voila comme fe doiuc't contregardérj 
& aymer les Roys , bazardant & les 
biens, &.fa vie en tous lieux ou le fàhft 
de eeluy qui luycômande le requiert, 
ny ne peur on dire que ce fuit ialcheté 
ou folie, que pour vne te"e tant de 
milliers reçoytient tant de coups, & 
auec tant de tuerie ion racheté la vie 
bien fouuent d'vn vieillard, & défia 
tout eaifé , & tout ainfi a ne touffe-
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corps rend obeiffance à l'ame, com­
bien qu'il foie d'autant plus grand , & 
plus beau qu'elle demeurât en lieu fe-
cret toute foibletté,fans que Ion puif-
fe fçauok au vray en quel endroit elle 
fè retire:ies mains neâ'tmoins,les yeux 
& les piedz , luy font feruice , elle eft 
cotregardée de cefte peau,par fon c o -
mandernër,no9 nous couchons, ou fans 
cefte nous allons çà & là , quand elle 
l'a ordonné , foit q le maiftre foit aua-
re,nous-courôs toute la mer pour fai­
re proflit ou foit qu'il foit ambitieux, 
nous" tendons noftrebras au feu, ou 
volontairement no 9 nous précipitons: 
auffi cefte immenfe multitude circuye 
par vne-feule ame eft gouuernée par 
fon feus :-ik fléchie par fa rai fon ~- Ex u 
par fon côfeilelle n'eftoit maintenue, 
elle feroit incontinent accablée & 
feacaffée parle propres forces, 

4 Y Es aiment-doneques leur confer-
X uation,-quand pour vn homme ils 

meinent auconibat'dix légions, quâd 
sis saduaneenc aux premiers ra::gs, & 
prefentent leur poitrines aux eitoca-
des & coups, craignans que les enfei-r 
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gfîes de leur Prince ne foient renuer-
fez , d'autant qu'il eft le lien, par le 
moyen duquel la chofe publique s'en­
tretient. C'eft cet efprit vital,que tant 
de milliers d'hommes refpirent, qui à. 
part foy ne feroient rien fors embar-
raiTemet & proye, fi famé de cet Era«-
pire en eftoit louftraite. 

Le Vrince prefcrué, 
Xd -volonté demeure 
"Pareille Atout fuhiecl: 
"Mais s'il aduient qu'il meure, 
Lors chacun rompt la foy. 

Ce malheur là fera caule de deitrui-
re la paix qui eft à Rome ceftuyià met--
tra en ruine la profperiré d'vne fi bra-
ue natiôrfc ce peuple-cy feraau'si lô-
guementefloigné d'vn tel péril, com­
me il fçaura porter le frein, lequel s'il 
vient à rompre,oupar quelque incon-
nenient l'ayât lecoué,il ne fouffre que 
l'on luy remette. Cefte vniou & con­
nexion de ce grand Empire s'efclatera 
enplufieurs parts, & fa domination de 
cefte ville prendra fin, auec l'obeyfiâw 
ceitellement que les Roys Se les Pru> 
ces,ou quelque autre titre que i'5 leur 
donne, eftâs tuteurs del'eftat puplic, 
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een'eftpasde merueille s'ils font iy-
mez,voire plus que ceux qui particu­
lièrement nous âpparti£nent:car 11 les 
hommes bien auiiez ont en plus gran­
de recommandation le public, que le 
particulier, il s'enfuit au! si qu'il leur 
touche enccr de plus près que celuy 
la , en la perfonne duquel la lit publ i ­
que eft conuertie. Auls i p ir cy deuant 
Cefar s'eftok tellement reueftu de la 
République, qu'elle n'euft iceu fe cô-
muniquer à vn fecond,lans la perte de 
l'vn Se l'autre:.car comme à ceft.uy Ieg 
forces font necelTaires, aulïi celle- la à 
befoin de chef. 
j | L pourroit fembler que mon pro-

JLpos fe foit fort efloigné de mô fu-
iet.- mais certes il touche fort à cefte 
matière- Car fi(comme il fe peut voit 
maintenant)vous eftes l'ame de la Re= 
publique, & elievoftre corps: vous co-. 
gnoiiTez ( comme ie croy) combien la 
Clémence eft necelTaire, d'autant que. 
c'eft à vous mefmes que vous pardon-
nez,lors que vous penfez pardonner à 
autruy.il faut dôcques faire grâce aux 
Citoyens de mauuaife vie, ne plus ne 
moins qu'à des ra«bre&perclus, & sï | . 

http://autruy.il
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aduiét qu'il foie befoin de t i rer dn fag 
i l y faut t en i r la main , de peur qu'il fie 
fe face o u u e r t u r e plus grande qu'il 
n'eft expédient . La Clémence don-
q u e s , comme ie difois eftre felo le na­
ture l de tous h o m m e s , eft pr incipale­
m e n t bien feante à tous ceux qui com­
m a n d e n t , d 'autant qu'i ls on t en main 
plus de chofes à conferner , & qu'ou­
t r e cela elle fe demonft re en bien 
plus ample fubiech car la c ruauté d'vn 
pa r t i cu l i e r n'eft pas beaucoup dan-
gereufe . La feîonnie d'vn P r i n c e c'eft 
v n e g u e r r e : Et veU que les v e r t u s ont 
vne cer ta ine concordance e n t r e e l ­
l e s , & que pas vne n'eft m e i l l e u r e , où [ 
p l ' h o n n e f t e , que lqu 'vne t o u t e fois fe 
t r o u u é plus conuenable à d 'aucunes ; 
pe r fonnes , la magnanimi té eft bien 
feante à t o u t h o m m e m o r t e l , vo i re à [ 
ceftuy-là lequel eft moins que r ien , 
O V y a-il de plus grand , ou plus c o u - . 
rageux que repouifer la mauuaife for­
tune r Cefte magnan imi té toutesfois 
en a b ien de plus grandes occa i ions , 
lors d e l a p r o i p e r i t é , & r e b u t bie d'a-
uantage en vn liège R o y a l , qu ' en vn 
l i eu tQUtvny & pla t .En q u e l q u e m a i -
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fon qu?arriuela Clémence, elle la rend 
heureufe & tranquille : Mais en vne 
cour tant plus elle eft rare, plus elle eft 
admirable.Car quia il de plus recom-
mandable , q celuy-làau cemroux du­
quel rien ne fe pouuant oppcfer, a la 
rigoureufe ordonnance duquel ceux 
mefmes qui meurent acquielcent.au­
quel perfonne ne demande raifon, voi­
le s'il le prend vn peu plus à cceur , ne 
•luy ofe pas mefme faire prière, ferete-
nir la main à ioy , & mefme en vfer 
mieux, & plus doucemet fe représen­
tât cecy.il n'y a celuy qui ne puiiTe fai­
re mourir vn autre contre iaioy: mais 
quant à fauuer,nul ne ie peut,fors que 
moy.Vn grand courage conuient bien 
à vne grade fortune,lequel s 11 ne s'ef-
leneieion qu'elle eft, tellement qu'il 
ait le delfus , elle renuerfe iufquês 
dans terre. Le propre au demeurant 
d'vn homme de grand cœur , c'eft d'e-
ftre doux & tranquille, &c ne faire ia-
mais compte des iniures & offences. 
C'eft à faire aux femme de fe mettre 
par vn ccuroux en fureur, & a des be-
:ftes fauuages.roais non auxgenereufes 
de defchirer, & pouiilúure ceux qui 

http://cecy.il


I ï V R E P R E M I E R 

font abbatus. Les Lyons & ElephanJ 
JUiifent-la ceux qu'ils ont rentier fez.-
S'aheutter eft du naturel des belles, 
qui n'ont pas le cœur noble. La choîe-
r e dangereufe Se inexorable, n'eft cas 
fea-ue à vn Roy,car il n'apparoir! p u e -
res plus grand, que celuy auquel il fefi 
gale en fe courrcuçant:mais s'il donne 
la vie, Se faune l'honneur à ceux qui 
font en danger de la perdre, ou qui 
l'ont mérité, il fait ce qui n'eft permis 
à aucun de faire finon à celuy qui à la 
puiifance de tout.Car la vie fofte bien 
à vn plus grand , mais ne fe donne ia-
R i a i s qu'à vn inférieur. Conferuer, 
c'eft le propre d'vne excellente fortu­
ne, laquelle ne fe doit iamais d'auanta-
ge refpecber, fors qu'ayant obtenu ce 
poincb-là , d'auoir vn pareil pouuoir, 
q u e les Dieux, par la bonté defquels, 
nous venons tous en cefte lumière, 
t a n t bons, que mauuais. Q u e le Prince 
doncques s'appropnant le naturel des 
Dieux, prenne plaiftr à voir quelques 
vnsdefes fuiects, pource qu'ils font 
gens de valeur Se de bien, qu'il en laif-
ïe vne partie n e feruir que de nombre: 
.d'autres qu'il foit bien aife de ce qu'ils 
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fcrit, & qu'il-en fouffre aufîi quelques 
autres.La .magnanimité eft bien feante 
à tout homme mortel , -voire à ceftuy 
la qui eft le plus infirme. Car que peut 
ilauoirde plus grand , on plus cou­
rageux que de repoulTer vn malheur? 
cefte magnanimité toutesfois à bien 
plus de luftreparmy laprofperiré. 

6 Oniiderez que cefte cité en la-
quelle yne foalle par les plus 

grandes rues coulans fans intermiiiîon 
ie froiiîera, toutes & quantesrois qu'il 
y aura quelque obftacle qui retardera 
ion cours : pareil à vn torrent rapide, 
eh laquelle il faut trois rues en mefme 
temps ernpefchées pour troistheatres,1 

en laquelle fe confcmme tout ce qui 
fe cultiue aux autres prouincés:quelle 
(< lieu de-, & lieu vague elle déuiéridra 
s'il n'y demeure autre ehofe. fors ce 
qu vn luge feuere voudra abfoiidre? 
Quel luge criminel fe troouera-il qui 
ne foit cbulpable du mefme fait dont 
il recherche les autres ? Qui ferâfac-
eufateur exempt du crime? Et ne fçay 
pas s'il y a perfonne qui tienne plus 
roide à faire pardon, que celuy qui l'a 
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plus de fois mérité. Tous aiions péché, 
les vns griefuement , autres légère­
ment , autres de guet à pend, d'autres 
pouffez par inconuenknt, ou qui fe 
font lailf-z emporter à iamefchanceté 
d'autruy , quelquesfois nations pas 
fçeu tenir ferme en de bonnes refolu-
tions , & auons perdu nofïre innocen­
ce mal-gré nous & y refiflans. Nous 
n'auons pas feulement offencé, mais 
fans fin & fans cefïe nous oifencons, 
voire quand quelqu'vn auoit fi bien 
purifié fon ame, que rien ne la peuft 
plus deflourner ny fuborner , c'eft 
toufîours neantmoins en péchant qu'il 
paruient à ce point d'innocence. 

7 A R d'autant quei'ay fait mention 
. des Dieux , i'eflabliray icy vn 
fort bon exemple au Prince pour s'y 
conformer,qu'il mette peine d'eitretel 
à-l'endroit de fes citoyens qu'il les dé­
lire, .& que les Dieux foient au fien.Se-
roit-il donqnes expédient d'auoir les 
Dieux inexorables à nos fautes & pé­
chez .? eft—il bon qu'ils nous pourfui-
uent iufques à l'extrémité ? Se qui fera 
le Roy qui s'enpuiflè tant bien garan-
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tir, duquel les deuins recueillent les 
membres foudroyez ? Et puis que les 
Dreux fe redent placabies, & qu'auec 
quelque rai fon ils ne puiflent pas fut 
le champ par leur foudre les forfaicts 
des plus grands combien eft-il plus 
raifonnable que.l'homme eftably fur 
l'autre homme exerce fon commande­
ment en toute douceur de courage? 
Confiderant à feauoir il l'eftat de ce 
monde n'eft pas plus agréable & plai-
fânt à nos yeux , quand le iour eft pur 
& ferain,que quand tout eft foudroyé 
par orages frequens, & que lesfenx ef-
clairent deçà & delà.Or eft il ainlî que 
la face d'vn tranquille & modéré. Em­
pire n'eft point autre que celle d'vn 
ciel fer ai n & luifant. Le règne cruel 
eft troublé & obfcurcy de ténèbres 
entre gens tremblans , & à chafque 
bruit qui furuient treiTaillans,non pas 
mefmes fans faire braniler celuy qui 
renuerfe toutes chofe. Celaferoit en-
cores plus tolerable à des particu­
liers qui fe vangeroient opiniaftre-
Hient : Car ils peuuenteftre outragez. 
Et leur fafcherie procède de quelque 
injure qu'ils ont recette : ils craignent 
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auec cela le mefpris, êV qu'il ne fembîe 
que de ne rendre la pareille à ceux qui 
les ont incereiïez , ce ne foit phiftoft 
impuniance,que clémence, mais a ce­
luy quia la vengeance en main la né­
g l i g e a n t , il s'acquiert vne certaine 
louange de debonnaireté. Il eft trop 
plus libre à ceux qui tiennét vn moin­
dre lieud'auancer la main, de plaider 
& d'entrer en querelle:les coups en­
tre pareils ne iont pas d'importance, 
la crierie mefme à vn Roy , 8c les ou-
trageufes paroles dérogent à fa maf 
ie ne. 
8 \ r Ous eftimerez eftre vne chef? 

V bien dure que d'olrer aux Royf 
la liberté déparier, que les plus petits 
ont bien,qu'àla vérité ce fer oit feruir, 
& non pas commander.Mais quoy, ne 
eognoiflez vous pas celan'eftre pasà 
v o u s , mais à nous vne feruitude • La 
condition eft bienautredeceux,quine 
paroiifans point en vne troappe fient 
cachez, defquels les vertus pour fe fai­
re coo;noiftre,ont longuement à com-
battre & leur; vices pareillement font 
eh ténèbres.Le bruit commun ob férue 
tant vos faits que vos dits 3 8c po.urcé ! 

perfoane 
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perforine nés en doit trauailler d'auan-
tage,que ceux lefquels quelq réputa­
tion qu'ils puiffëc auoir,l'auront touf-
ioursfort grande. Combien y a-il de 
chofes, Iefqueiies ne nous eftansper-
mifes,nous ieroient en. faneur de vous 
licitesele puis en quelque endroit que 
ce foit de la ville rne pourmener tout 
feul fms crainte, combien que ie n'aie 
compagine quelconque,& n'ayelaiifé 
perfonne à ia mail on, ny efpée à mon 
Cofté.Quant àvo5,vcuseftes contraint 
deviureen armes au milieu de voftre 
paix, vous ne pouviez vous efearter de 
voftre grandeur , elle vous aiïïege, 8e 
quelque part que vous vous alliez 
abaiffer,el!e v eus pourfuit auec grand 
appareil. Et voila la feruitude d'vne 
bien grande grandeur, ne fe pounoir 
faire moindre : mais cette neceffité 
vous eft commune auec les Dieux: 
car le Ciel les à 'à attachez, Se ne leur 
eft non plus permis de s'abaiiTèr,com­
me cene vous feroit pas chofe feure. 
Vous ef es cloué à voftre Alte île , nos 
deporternens iont apperceuz de peri 
de gens , nous pouvions nous aduan-
cer.nous retirer & changer decon-

" D 
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dition , fans que le public en puifls 
prendre cognoifEv.ice pour vous il ne 
vous peut aduenir de vous pouuoit 
cacher , non plus qu'au Soleil: vous a-, 
uez prou de lumières qui vous efclai-
rent , & les yeux d'vn chacun font 
tournez fur vous,& penfant vous re­
tirer vous appareillez : vous ne pou-
uez vous cnolerer que tout ne foit m-
tereffé, & pat mefme moyen, vous ne 
feauriés.ruiner.affliger,ou mal traiter 
perionne, que tout ce qui eft à l'en-
uiron n'en foit 'orifé,efbranlé, ne tref-
faille. Et tout ainfi que le tonnerre 
tombant donne frayeur à tout chacun 
mais ne fait n'y porte dommage qu'à 
bien peu, pareillement les chaftimens 
des grandes puifîances font bien plus 
d'eftonnement que de mal, Se ce n'eft 
pas fans railon: Car ou ne côfidere pas 
en celuy, qui a tout pouuoir tant ce 
qu'il-à fait, comme ce qu'il pourrait 
bien faire d'auatage.Ii faut penfer que 
les hommes particuliers font pi" faci­
les à eftre oftencez derechef par la to­
lerance des iniures précédentes : mais 
la feureté desP^oiss'affermit tonfiours 
par lu douceur , d'autant que la van-
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reance ordinaire reprime l a haine de 
peu, & irrite celle de tout le monde. 
Il faut que i'enuie de faire cruauté cef-
fe auant l'occafion, autrement ne plus 
ne moins que les arbres que l'on etefre 
repullulent.en plufîeurs rameaux, 5c 
prou d'efpeces de plant fe couppent a-
fîn qu'elles rejettent plus efpeilément 
aîniî la cruauté des BvOys augmente le 
nombre de íes ennemis en les voul: nî 
oller : car les parens & enfans de ceux 
qnel'on fait mourir prennent la pla­
ce des particulières que l'on a tuezzEt 
qu'ainii foit,ie vous le veux remoitrer 
par vn exemple del'vndes veilres. 
5 | E diuin Augufte fe trouuera a-
JL-J uoir efté vn Prince bien doux, iî 

l'en le veut prendre depuis qu'il fut 
bieneftably : Car à dire la vérité, il a-
uoir pris les aimes généralement con­
tre la République, e liant de l'aage que 
vous elles àprefént, & n'ayant encor 
gueres plus de vingt deux ans, il auoit 
ja mis la dague dans le fein de f. s amiSj 
deíiail auoit fait entreprilè lur la per-
fonne de MarcAnthoine Confuí, Se 
aecit fait déclarer ennemy ion Collè­
gue, mais ayant paiféles correrte, & 
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fe tournant en la Gaule, l'on luy appor­
ta vnaduertilfemenc, que Cirina hom­
me d'entendement aifez groifier dref-
foit vne partie contre luy, & déclare 
Ion ou,quâd,& comment il £è d'elibe-
roit de l'attaquer. L'vn de ceux qui en 
eftôit,defcouuroit le faitrfurquoi A U -
gnfte délibéré d'é auoirla raifon,il co­
ma d»a d'àilembler le côfeil de fes amis, 
il ne repofoic enfaçô du monde J a nuit 
fe reptefentant qu'il fallôit côdamner 
vn ieune Gentil-homme, iâ s cela hom­
me de bien, nepueu de Çnée Pompée, 
& n'efloit défia plus en fa puiifance de 
ponuoir faire mourir vn feul homme, 
tellement qu'a fon foupper, pendant 
au'il commandoit l'ordonnance de fa 
profcription, par fois il faifoit enten­
dre en foufpïrât quelques voix dîner» 
fes, & contraire en foi-mefmes.Qnpy 
donc ? foufrrirây-ie mon meurtrier fe 
promener en toute feureté, pendant 
que ie fuis en perplexitéîDonques ce-
luy-î'à nefouffrira point de punition? 
qui n'a point feulement déterminé de 
tuer,mais d'ïmoler cefte tefte, en vain 
aifaiilie par tant de batailles nanalles 
& terïeftres, & demeurée faine &faç-
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tie?car il auoit penfé pour le. mieux de 
l'aborder en facrifiant. Puis derechef 
quelque filence entre deux il fecour-
rouiloit pariant bien plus haut, plus à 
luy- mefme que non pas à C.inna. Four 
qui deiirez vo ' de viuré,fi vntel nom­
bre de ces ont intereft à voftre mort? 
quand ceifierot lesfupglicesfquâd cef-
fèra le fa^sfïe fiais le chef expofé à c.o9 

.les braues ieurtes hommes, cont-re.je-
ouel ilsaieuiileht ie tranchant de leurs 
efpées : l'on ne doit point faire tant as 
ma vie,fi peur lapreferuer il faut que 
tant de chofes periiTerit.Safëmme.Li-
uia finalement vient à L'interrompre: 
Et quoy,dit-elle , voudriez vous bien 
receuoir le confeild'vne femme,faites 
ce que les médecins ont en pratique 
de faire» lefquels voyans que leurs re­
mèdes ordinaires ne fuccedent pas,ils 
efprouuent les côtraires.Iufquesàhuy 
vous n'auez rien aduâcé par voftre fe-
uerité. Lepide à fuiuy Saluidiene,Mu­
rène Lepide,Cepion, Murene,Egnace 
Cepion,afin que ié ne face point men­
tion de tant d'autres, que fay honte a-
uoir eu t â t de hardiefle. EiTayez main­
tenant comme vous fuccedera la Cle-

D iij 
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merice.Pardônez à L.Cinna,'il"eft def-
couuert,il ne vous peut plus orfencer, 
mais il poarroit bi* ferair à voftre ré­
putation Bien ioyeux en luy mefme de 
c e qu'il auoit trouué cetaduocat,il re­
mercia de cela fa femme , & foudain 
contremâde fes amis qii'il auoit priez 
de venir au conleil, commandant que 
l'on luy amenait Cinna tout feul , & 
ayant fait retirer tout le mode au for-
tir de fa chambre, voulut que l'on bail­
lait auflî vne chaire à Cinna, & luy dit: 
le te demande premièrement vne cho-
fe,Cinnî,que fur ce~q i'ay à te dire tu 
ne m'interrompes point au milieu de 
mô dîfcours,rofi te baillera puis après 
tout loifir de parler. îe t'ay , Cinna, 
t'ayant r'enccr.cré portant les armes 
contre moy, Se n'eftant oas feulement 
denenuvmais n'ay mon ennem.y,cô fér­
ue Se faaué la vie, ie t'ay contregardé 
tout le bien de ta maifon.li qu'auiour-
d'huy tu es tant à ton aife, & tât riche, 
que les victorieux portent ennuis à toy 
-qui as efté vaincu : ie t'ay pourfuiuant 
-la facnficaeure fauorilé,laiffant en ar­
rière plaiîeurs autres,defquels.les pè­
res ra'àuoicnt iuiuy à la guerre : Se 
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-t'âyanten tant de fortes obligé - tuas 
-entrepris cie me tuer •. & fur cefte pa­
role s'eftant pris à efcrier qu'il eftoit 
fort efloigné d'vne telle folie ; Et moy 
dit-il,Cinna,vous ne me tenez pas vo­
ftre parole, il eftoit arrefté q ne m'in­
terrompriez point:vous eftes,di-ie,a-
pres à me tuer,luy fpecifiant les lieux, 
les complices, leiour,& le moye delà 
trahifon, tk à qui l'on auoit baillé lef-
pée. Et lors le voyant toutpeniîf & 
peneux,& fe tenant tout coy, ne fon-
nât mot , pîuftoft preffë de facôfcien-
ce que de la cdnuention; Qui t e meut, 
"dit-il, d'entreprëdre cela?afin q tu fois 
toy-mefmePrmce ? La Republiq cer­
tes feroit en fort mauuais eftat.s'iln'v 

"auoit que moy qui t'en gardait dy par-
uenir. T u ne peux pas donner ordre 
aux affaires de ta msifon, dernieremec 
par la faneur d'vn affranchy tu perdis 
tà caufe deuant vn fimpîe luge, n'as-tu. 
point chofe plus aifée à faire que de te 
prendre à Cefar î Dites moy ie vous 
prie, quand bien il n'y'iaHroit que moy 
qui retardait vos efperances, penfez-
vous qùePanlus Fabius Maximus , les 
Çoffiens & Seruiliens l'endurent. & 

P iiij 



L I V R E P R E M I E R . 
vne fi grande trouppe de noblefïe, qui 
.ne font pas honorez de petites quali-
tez,rr,ais qui fot illuftrez des marques 
honorables de leurs predecefîeurs'Et 
pour n'occuper pointia meilleure par­
tie de ce difcours par le re,cit de fa re-
monftrance ; Il eft bien certain qu'il 
luy tint propos plus de deux heures 
durant , continuant expreilement ce 
chaftiment,duauei il fe'vculoit feule­
ment contenter.Finalement luy dit.le 
te donne pour la feconde fois la vie, 
Cinna, comme à mon ennemy, Se puis 
commea vn poltron Se parricide, que 
d'auiourd'huy l'amitié commence en­
tre nous, & faifons preuue, feauoir fi 
iet'auray farmela vie auec plus d'in­
tégrité,que tu ne l'auras recogneu. A-
pres cela, il luy fit auoir le Copfulat, 
fans qu'il y penfaft, Se aux moyens de 
s'agrandir qu'il n'euft ofé prétendre. 
Aaffiîuy fut-il de là en auant tres-af-
fectionné & fort fidèle. Se le fit fon 
feul héritier , Se onques puis n'aduint 

• à perfonne de confpirer contre luy. 

io ^r^Out ayeul par dona à ceux qu'il. 
Â auoit vaincus autrement s'il 
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ne leur euft pardôné,les Cocceiens 8c 
commandé ì Salufte 3 les Cocceiens & 
Dulliens , & toute la premiere com­
pagnie qui approchoit le plus près de 
fa perfonne, fut louée des bandes de 
fes ennemis, car les Domitiens, Mef-
fales, Afîniens & Cicerons, & firia-
blement toutes Feflite de la -ville ne te-
ncitvie que de fa Clémence. Et Le­
pide mefme. combien de temps a-il 
efté fans le -vouloir faire mourir ? Il 
Fa fouffert plusieurs années vfant en-
cor des ornemens de Prince, & quant 
à fon eftat de grand Pontife , il n en-
duraiarnais qu'il fuft transfere en luy 
qu'après fa mort : d'autant qu'il aima 
beaucoup mieux qu'illuy fut attribué : 
à honneur, que non pas l'en auoir fpo- -
lié.Ce fut cefte clémence-la, qui tou­
te fa vie le conduifib en toute feureté 
& fauueté , ce fut elle qui le rendit a-
greable 8c fauorifé ', combien qu'il fe 
raft aduancé de mettre.la main furia 
République,fans auoirencor dompté 
tant de teftes qui reftoient. C'eft elle • 
qui auiourd'huy luy donne la.reputa- -
tion laquelle à grand peine les .Prince.s 
«te leur viuant fe peuuent acquerir..Es c 

D y ; 
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le recognciifons- Dieii,non comme pat 
commandement , mais d'autant qui 
nocîs croyons qu'Augufte à eftévn bon 
Prince, & cenfeifons que le nom du 
pere,du pays luy eftoit bien conuena-
ble,non pour autre raifon, linon que 
pour le regard des outrages faits à fa 
perfonne, que'le s Princes ordinaire­
ment prennent plus à cœur, que les 
antres offénees. Il ne les recherchoit 
auec aucune cruauté, pource que des 
gaufieries îniurieufes dites contre luy 
ii ne s'en eft fait que rire,pource qu'il 
fembloit que c'eftôit luy mefme qui 
fourfroit le chaftiment qu'il ordon-
Boit à autruy , êc d'autant-auffi que 
tous ceux qu'il aaoir. condamnez, à 
caufe d'adultère commis en fa œaifon, 
tant sVn faut qu'il les aie fait tuer, que 
les biffant aller leur donaoit amples 
fauf- conduits pour leur feureté. Voi­
la ce que l'on peut proprement appei-
]tr pardonner, quand l'on voit que 
pîufieurs prennent la querelle pour, 
vous, & que vous gratifiant vous mef­
me s par le fa«g d'autruy , ne donnez, 
pas feulement la vie , mais la eonfer-
uez. 
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il t~V1 Outes ces chofes fe firent par 
A Augufte, eftant défia d'aage 8c 

tirant fur la vieilieiTe, en ienneife il 
auoit efté ardent & brûlant de choie-
re, & fit beaucoup de chofes, lefqlles 
il regardoit puis après d'vn mauuais 
•œil.' Perfonne n'ofera faire comparai-
fon de voftre douceur auec celle du di-
ûiri Augufte.encores qu en recompen-
ce de fa ieune'ffeguerrière,ii ait conti-
fîùéfà vieiliefîe iufques a vne grande 
maturité.ïe veux bié qu'il ait efté mo­
de'ré 8c clement cà efté acres auoir 
infecté la mer de fang Romain près 
Actium-, ça efté après auoir fracafle 8c 
mis à fond en Sicile fes vàifièaux , & 
ceux d'autruy, ça efté après les ieux 
Perufins, Se-les nrofcriptions.Quant à 
moy ie ne puis appeiler Clémence fe 
îalYer de fa cruauté. Mais voicv Cefar 
lavraye Clémence dont tu vfes enuers 
nous,celle qui ne procède point de re­
pentance de nous auoir efté mauuais,. 
êc qui ne tient aucune tache d'auoit 
iamais refpandu le fang. Voila la plus 
certaine moderation d'efprit en vne 
fouueraine pui fiance, 8c la pi*euiden-

'ts affe&kak que l'on juifie porter au 
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genre humain, n'eftre point embrafl 
de conuoitife ou de témérité, ne vou­
loir peint fonder par experiéce fur les 
•mefchantes imitationsdes Princes qui 
nous ont precede quelle puiilancePori 
peut prendre fur ces Citoyens , mais 
bien de rendre moulfe le t renchant du-
glaiuede fon Empire. Tu nous as C e -
far maintenu lavale fans cruauté, & a s 
effectué ce dont tu t es vâté auec grâ-
deur de courage, que tu n'as en lieu du 
monde iaitencores tomber vne goût-
te du fang humain.Ce qui eft d'autant 
& plus grand &c admirable queiamais 
homme n'a commécé pîuftoft. d'aaoit-
le glaiue en fa diipofition.Tant y a que • 
la Clémence ne nous rend pas feule­
ment plus recommahdables , mais en-
cor plus afieurez.De la dependtaute-
la dignité & conferuation des Empi— 

' res,puisque par. elle les R o y s vieiilifi 
-fent,& enfin tranimettent leurs Roy­
aumes à leur poftcrité:la puiffance des 
tyrans eft odieuie & de petite durée.-
Qejeîle différence y a-il entre lé tyran 
de le Roy rL'apparence de leur fortune 
& leur licence efttoute pareille, fi ce 
n'eft que le tyran cradeliiê auec deli-
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ce, Se les Roys iamais, fi ce n'eft auec 
grande raifen & par necefficé. 
12 i ^ v y o y doncques.?les Roys font-

V ^ i l s pas mourir quelquefois les 
hommes i oy , mais ce n'eft finonque 
l'vtilité publique leur dit qu'il eft ex­
pédient de ce faire : mais les tyrans le 
font pour leur contentement. Le tyrâ 
au demeurât diffère d'auec le Roy, no 
pas de nom,mais d?action. Car meline-
Dionyfins le grand mérite, & peut à 
bo droicl eftre préféré à beaucoup de 
Roys : & quieft-ce quiempefche que 
Syliane puiiïe e fi re appelle tyran, àia 
cruauté duquel rien ne peut mètre fin, 
fi non qu'il euft tué tous fes ennemis, 
encor qu'il fe fut deftitue de fa Dicta­
ture, reprenant larobbe longue? Quel 
tyran au refte auec plus d'auidité aual-

. la iamais le fang humain que luy, le ­
quel commâda pour vne fois de coug-
per la gorge à iept mille cicoiens R o -
mainsîEt comme fort près de là eftant 
afîemblée au temple de Ballonne, l'on 
oit la clameur de tant de gens, qui ge— 
mifioient fe voyans tailler en pièces,, 
le Sénat fort troublé d'vn tel acte, 
Continuons dit-il(Peres confcrip.ts) 
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ee ne font que quelques Feditieux que 
Ion tue par mon commandement.il ne i 
mentoit point en cela: car c'eftoientt 
fort peu de gens au gré de Sylla. Mais 
bien toft par fon exemple nous par-
uîend'rons au moyen qu'il faut tenir 
pour fe reffentir de fes ennemis, tout 
ny plus ne moins c6$ne fi vos citoyens 
arrachez d'vn mefme corps auoyent 
pr inslenom& qualité de vos enne­
mis.Ce pendant la Clémence fait clai­
rement voir ce que ie difois, c'eft qu'il 
y a bien grande différence entre le 
Roy & le ty ran,bié que i'vn & l'autre 
foit emiironné d^hailebardiers I Mais 
i'vn fe fert de cefte force, pour l'éfta-
blifièment d'vne tranquilité,rautre h 
fin que par vné grande fraieur il repri­
me vne grande haine.Qui plus eft,il ne 
regarde point auec affeurâce ceux-en-
tre les mains defquels il s'eft commis, 
mais il eii agité diaerfement en dîf-
courstous contraires : Car fe voyant 
hay pource. qu'i-1 fe fait craindre ,"il 
veut eftre craint poutcequ'il s'eft fait 
hayr: & vfede cet exécrable vers, qui 
en a tant ruiné.. 

&j!t'd$ me bajctpowvez quihmt crtdgtttt» 
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ïcnorantqu'elie rage s'engédre depuîi 
q'u'vne inimitié eft paroenuë à vne. 
extrémité : car la crainte modérée ren­
dent les efprits^mais la continuelle Se 
violente, Si apportât tout le pis qu'on 
fçauroit faire reueifîeles plus endor­
mis pour les rendre audacieux5hardis, 
Si leur mettre en fantafie de hazarder 
tout:Et ainiî penfant enfermer les be­
lles fauuages dans les toiles , & que le 
veneur par derrière àeourie deeheual 
les pourfuiue à coups de trait, elles ef-
fayeront defe faauer, rebrouiïant le 
chemin par ou elles fuyoient, foulans 
aux piedz toute crainte.La plus mïâè 
vertu que nous ayons, c'eft celle que la 
dernière neceiîité no 9 extorque. Il eft 
befoin que la peur nous laiflè quelque 
moyen de fe fauuer, & nous face rnon-
ftre déplus grande efperance,quê non 
pas de danger ; Autrement depuis que 
rinconuenient ietrouue tout pareilà 
celuy-qui n'attente rien, il" y àcer.ten-
temétde fe mectreau ha-zardy&'ne fai­
re nul eftat de la vie, qui n'eft plus no-

'ftre.A vn-Itoy gracieux ¡Se tranquille, 
les forces qu'il alienable luy font ir-
deles , lefqueiles- il entend employés 
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p o u r l a conferuation publique , & le 
foldat qui cherche l'honneur endure 
toute fatigue patiemment , comme 
deffendant les nens : car l'on eftîme 
qu'il trauaiile pour la feurté publique 
mais celuy qui eft plein d'aigreur & 
fanguinaire,c'eft chofe neceffaire que-
ceux qui font à fon fer uice, y foient à 
contre-cœur. 
13 T}Erfonne nefçauroit auoir aucuns 

J . miniftres de loyaile & bône vo­
lonté, defquelsil feveut feruir comme-
de tourmens,géhennes, ék autres fer-
remens deftinez pour faire mourir les 
hommes, deuant lefquels il les expofe-
ne plus ne moins., que deuant beftes 
fauuages.luy mefme eftant plus coui-
pabîe & angoiflé que tous ies malfai-
cfteurs du monde,comme celuyqui tm 
doute Dieu & les hommes tefmoins; 
& vengeur de fes mefchancetez , ré­
duit e-n tel point qu'il ne luy eft pas 
permis de changer ia façon de faire. 
La cruauté ayantbien cela, voire de 
tres-mechant entre autres chofes. Il 
faut continuer , & tous paifages pour 
predre quelque meilleur chemin , luy 
iont.-bouche z .Car la fcekratefTe ne fs 
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maintient que par fcelerateífe Qri a-il 
au demeurât plus malheureux que ce­
luy qui par necefïïté eft contraint de 
ma! faire/ O que ceftuy-làeft mifera-
bleîmais certes quát à luy :car pour les 
autres,ce feroit chofe illicited'ë auoir 
compaiiio , lequel exerçant fapuiflan-
cepar meurtres & pillages, s'eft rédu 
toutes chofes fufpecîes,. tant, dôme fri­
ques qu'autres,&ne pouuít s'alïeurer 
de la loyauté de íes amis, ne de la pieté 
de fes enfans, n'a autre, recours qu'aux 
armes, defqnelies mefme il a peur, le­
quel quádilabien cóíideré,c-: ce cu'ii 
afaict, & ce qu'il a intention de faire, 
Se a ouuert faconfeience replie de mé-
chancetez Se de remors, fouuet craint 
lamort, & la delire encor plus fouuet, 
plus odieux à luy-mefme,que nó pas à 
ceux qu'il tient en feruitude.Et au cô-
traire celuy.quiaen recommandation 
le public, & ne prend point foubs fa 
fauuegarde plu ftoft vne chofe que l'au 
tre, & qui donne fubftáce à toutes les 
parties de la République également, 
comme à celles de fon corps, enclin 
toufiours à choies plus douces, & ore» 
qu'il fut expédient de çhaftier, faifanS 
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aiîez paroiftre combien il a de regp 
de mettre la main à vn remede tant fâ­
cheux : dans l'efprit duquel ne loge 
nulle ho ftilité n'y cruauté: qui rhéïffl 
'fa puiffance doucement 8c fialutaire-
ftient,defirant que íes commandemens 
íoient approuuez de fes citoyens, s'é-
itimant en luy-mefme allez grande­
ment heureux, s'il rend vn chacun par­
ticipant de fon bon heur, affable en pi­
róle , facile enaccez , d'vn vifage at­
trayant qui gaigne fort le cœur eh 
peuple amiable,adonné à vouloir cho­
ies équitables , contraire aux defrai-
fonnables.aymé de toute la ville , def-
fendu, & honoré, duquel vn chacun 
tienne tous femblables propos en pu­
blic qu'en particulier: 8c peurce déli­
rant d'efleuer leurs enfans, chaffansh 
fterihté affectée, durât vne defolation 
publique, ne faifans doute que leurs 
enfans ne leur foient infiniement rede-
uables de leur auoir fait cognoiftre vn 
fiecle fi heureux. Vn tel Prince affez 
affeuré de tant d'obligations, n'aura 
que faire d'auoir d'autres gardes, mé­
fiant enuironné d'armes, que pour luy 
feruir d'ornement & parade. 
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^ Vel eft donques fon vray de-
* ^ L _ T 2 ^ r ' c î u e ^ r c c - u v des bons 

Pères, qui tancent couftumierement 
leurs enfans amiablement, fbuuente-
foisauec menaces , & quelquefois les 
reprennent auec les verges. Seroit-il 
poilïbie qu'vn homme bien fage vou­
lut déshériter fon fils pour la première 
offeiiçe ? lamais n'eft amené a auctori-
ferce decret-la,fi ce n'eft que plufieurs 
& bien grâds outrages ayent fiarmon-
té fapatiece,& que ce qu'il craint foit 
beaucoup plus dangereux,que ce dont 
il (e plaint,il cherche tous moyens au-
parauant par lefquels il puîlfe ramenée 
celle ieuneflenon encores bien arre-
ftée & toute delbauchée } mais co-
gnoiilât qu'elle eft déplorée,iî efprou-
ueles derniers remèdes : nul ne vient 
à la rigueur d'vne punition, fi ce n'eft 
après qu'il a employé tous autres ex-
' pediens. Ce qu'il faut qu vn bon Père 
face, il faut q ie P rince envfe de mef­
me,auquel nous donnons tiltre de pè­
re du pays, non induits à ce faire par 
vaine flatterie : car toutes les autres 
quaiitez leur font données par hon­
neur ; niais les aiions appeliez grands. 



heureux, Augufte, cV auons ramafljt 
tout ce que nous auons peu de te!s til-
très, pour contenter leur am'bitietil 
maiefteimais quand nous l'auons norrr 
mé Pere de la Patrie, ce n'aefté à au­
tre fin que pour luy faire entendre que 
la puiffâce paternelle qui luy eft don­
née , eft la plus tempérée, afin de pro­
curer le bien de fes enfans poftpofant 
lefien. Or faut-il que le Pere couppe 
le plus tard qu'il pourra fes membres, 
& ores qu'il les eufteouppez qu'il dé­
lire à fe les faire remettre, qu'il gemif 
fie en les retranchant, après auoir fou-
uent & long temps reculé, car il y a 
fort peu à dire entre celuy qui côdam-
ne promptement & celuy qui le fait 
volontairement. Et auffi peu de dïfFe-
rece entre celui qui punit iniquement, 
& celuy qui chaftie trop afprement, 
N o 9 auons de ce temps o'y parler, que 
Erixone CheuaherRomain pour auoir 
donné les eftriuieresà fon fils, fut en 
pleine place par le peuple quafi tout 
percé de coups de poinçons, & qu'à 
grand peine l'auctorké d'Augufteie 
peuft arracher d'entre les mains des 
Peresj& des enfans mutinez* 
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Hacun a eu en adrairatiô lefait 
de Tarins, lequel ayant fupris 

fon fils en parricide, après l'en auoir 
conuaincu, la condamné à eftre b£ny5 

& d'autant qu'ils s'eftoit contenté du 
feulbanniifement, & de banni iTement 
fpecifié : car il confina le.parricide à 
Marfeille & luy enuoya fa penfionor­
dinaire pareille à celle qu'il luy f cailoit 
bailler auant qti'eftre côdamné. Celle 
libéralité fat caufe, qu'en la Cité , en 
laquelle iamais ne manque d'appuy, 
mefme aux plus mefchâs , perfonne ne 
reiioqua oncques en doute que le cri­
minel ne fut à bon droitt condamné, 
& lequel le Pere qui ne le pouuoit 
hayr, pouuoit s'il euft voulu bien faire 
mourir,Ie vous fourniray par ceft exem­
ple moyen de faire la comparaifon du 
bon Pere auec le bon Prince. Tarius 
voulant auoir iugement de fon fils, il 
pria Cefar Augufte d'affilier au con-
feil, il vint en la m ai fon d'vn particu­
lier , ils'alïït, & fetrouua auconfeil 
d'autruy comme vn autre, ne voulant 
point faire refponce que l'on vint en 
fon logis.Ce que fi l'on euft fait, la co-
gnoifîance en euft. appartenu à Augu= 
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îte,cx: nonpas au pere:Le procès e 
yeu, & toutes chofes meurement con-
fiderées,tant ce qu'il eftoit allégué par 
le ieune homme, comme les faits dont 
ileftoit chargé, il requift nue chacun 
euft s. mettre par efcrit fon opinion, 
de peur que celle de l'Empereur ne fut 
fuiuie de tous les autres.Et auparauant 
que les billets vinfïènt à eftre leuz, 
proteftade n'iccepter rien de lafuc-
ceffion de Tarins tres-riche homme.' 
Quelqu'vn de petit courage pourradi-' 
re,il euft crainte au'iine femblat qu'il 
vouiaft ouutir vn moyen de paruenir 
à (on defir par la conderanatron de ce 
fils. îe fuis tout au contraire d'aùis, 
qu'vn chacun de nous doit auoir allez 
d'affeuranceen fa bonne confcience, 
contre les finiftres &: malignes- opi­
nions : mais les Princes doiuent faire 
beaucoup de choies feruantes à leur 
réputation.Il fit ferment de ne fe méf­
ier en façon du mode de la fucceiilon, 
Tarius en ce faifant ( à dire vérité) 
perdit en vn mefme iour fes deux hé­
ritiers : Mais auffi l'Empereur racheta 
la liberté de pouuoïr dire faientence,-
& après auoir fait cognoiftr» que la 
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fe~ierité elicit gratuite , & fans inte-
t e f t (chofe à quoy yn Prince doit fqi-
gneufernent prendre garde ) fut d'auis 
qu'il le falloir reléguer, eu bon fem-
bieroit au.pere. Il n'ordonna point n'y 
fac de cuir,n'y des ferpens,n'y quatre 
murailles, fe founenant non de ce qu'il 
eîloit queftion, mais au confeil de qui 
il donnoit opinion .-.Diit que le pere 
deuoit eftre . fatisfait de fa.plus gra­
cieuse efpece de punition, à 1\ ndroit, 
de fon fils bien fore ieune, fufeité à ce 
m.al-heureux aefte, auquel, ce qui lu y 
tenoit lieu d'innocence,il s'efroit por­
té, fort timidement, & qu'il ie falloir, 
efioigner de la ville , & de la prefence 
de foli pere. 
16 f \ Qu'vn tel perfonnage eftoit 

V_/ digne d'eftre appelle en cofeil 
par les SénateurslO côbien digne d'e~ 
ftre par eux inftîtué cohéritier à leurs 
enfans. innocens ! CePte Clémence eft 
celle qui eft bien feante à. vu Prince, 
que en quelque lieu qu'il arriue,il face 
que tout fe compofe auec plus grande 
douceur.Nul ne foicàvn Roy en fi vile 
& abiecle eftimation , qu'il n'en fente 
bien laper te 3lequel, quel qu'il puifle1 



I. I V R E P R E M I E R 

eftre,fait portion de fon Empire. Pre­
nons Pexemple de cela par les petits 
au milieu des grâds Empires : carilny 
à pas feulement vne forte d'Empire, 
LePrince la fur fes citciens,le Peré 
fur fes enfans , le Précepteur fur ceux 
qu'il apprend, le Capitaine ou Serges 
fur les foldats.Ne dirons nous.pas que 
ce fera vn tres-mauuais Pere qui vcu-
droit pourde bien legëreschofes trait-
ter fes enfans à coups de bafton ? Ou 
lequel des Précepteurs fera-il eftimé 
plus digne d'apprendre les fciences, 
cuceluyqui aiîomme fes difciples de 
coups, s'ils ont eu faute de memoireà 
retenir quelque chofe,ou bien fi ayans 
l'œil vn peu trop pefant, ils heiirenten 
lisat, ou celuy qui ay me mieux par re-
prehenfion &c vergongne les corriger 
& apprédre / Mettez vn Capitaine où 
Sergent qui foit cruel, les foldats le 
quitteront , aufquels toutesfoisl'on 
pardonne. Seroit-il bien raifonnable 
de traitter l'homme plus durement & 
infupportabiement que nô pas les be­
lles bruttes,? Or eft-il-qu'vn-'bonCa-
ualcad.our n'effarouche point fon che­
nal aaec forces coups: car il deuiendrâ 

paoureux 
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|aoureux & rétif , fi en le touchant 
doucemêt vous ne l'amadouez. Autant 
en fait le veneur drefiant fes ieunes 
chiens à fuyure les voyes de la belle:. 
Car ils fe rabutterons d'vne peur qui 
les fera dégénérer, ny pourtant ne leur 
permet pas d'aller à l'abandon çà & là. 
Adicuftez à ce cy fi bon vous ferablè, 
le relie du beftial, qui ne va que le pas 
lefquels., encores qu'il femble auoir 
efté crée pour eilre mal & miferable-
ment traitté, neantmoins pour î'eftre 
trop rudement, il éfi contraint s'en-
fuit. . r: • ,• 
17. T L n'y a creature au monde plus 
- Jl mal-aifée , ny qui ait plus de be-
fioind'eftre gouuernée auec d'exterité. 
ny de qui il faille plus endurer, que de 
l'homme. Car quelle plus grande folie 
peut-il eftre que d'auoir honte defe 
mettre'encholere cotre des chiens,& 
des cheuaux,&q l'homme foie de pire 

' côditionqu'eux'L'on remédie aux ma­
ladies , lcnne fe courrouce point. Or 
.eft-il que la maladie des homes eft fpi-
-ritue!le,& demâde vne médecine gra-
tieufe,mefmequele médecin ne porte 
aucune mauuaife volonté au patient, 

£ 



C'eft le toar dVn mauuríís-Médecin m 
ù defrier de pouuoir guérir, pareiîle-
ment àl'endroit de ceux defquels l'ef— 
prit eft mal ordonné y il faut qu e celuy. 
auquel le falut de tous eft commis face-
Ie femblable, ne perdant ¿amáis l'efpe-
ráce, ny alieguanc les lignes de mort: 
Quhl combatte auec les vices , reiîfte, 
reproche aux autres leurs maladies,& 
trómpeles autres auec la douceur de 
íes traittemens, il les guérira beau­
coup mieux, ôc pî 9 foudainement auec 
la fubtillité de ces remedes. Que lé 
Prince ait non feulement foin de la 
guarifon 3 mais auiîî qu'il ne demeuré 
aucune deformité en la playe. lamáis 
Roy quelconque n'aquiit réputation 
parla cruautéd'vne punition:carqui 
doute qu'il ne le puiile faire ? mais il 
l'afnra trop plus grande s'il contient fa 
puillance, s'il en garantit pluíieürs de 
la colère d'autrui, & qu'aucun nere-
çoiue dommage de la tienne. 
18 'eft chofe fort louable de com-

mander doucement à ceux qui 
nous fot feruice, & en matière d'efcla-
ues J l nous faut regarder no pas com­
bien impunément vous leur pouue* 
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mal faire, mais combien en droit Se en 
raifon nature vous en permet, laquelle 
veut que nous pardonnions aux pri­
sonniers quenous auons acheptez. Et 
d'autant qu'à bondroit elle le ne us co­
mande, d'autant plus raifonnablement 
veut elle auffi que des hommes libres, 
bien nez & honnefles, nous n'en abu-
lîons peint comme des eiclaues : mais 
comme de ceux fur lefquels vo 5 tenez 
plus grand lieu,qui ne vous font point 
baillez pour tenir en feruitude, mais 
pour en anoir la tutelle. Il eft permis 
aufdits eiclaues de s'enfuir à la ftatuë, 
encores q toutes chofes foient permi-
fes entiers les ferfs. Il y a certes iene 
fçay quoyq le droit commun des créa­
tures ne fòuffre qu'il foit licite à l'ho­
me à l'endroit d'vnautre homme. Qui 
eft-cequiauoitplus en horreur Ve-
dius.Poiiio, que les propres efclaues, 
pource qu'il engraifloit fes murènes de 
fang humain, & ceux quiIuy auoyent 
defplen erquelque lortecommandant 
les ietter en fon viuier,qu'eftoit-ceau 
tre chofe q les faire mâger au ferpens? 
O l'homme digne de mille morts, foit 
qu'il fift prefenter fes efclaues pour e-
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ftredeuorez desmurenes,qu'il deuoît 
puis après manger ; foie qu'il lès fiiè 
nourrir à autre intentionpour la nour­
rir de telle façon'.Et tout aï'rifi que tels 
maiftres font monftrez au doigt par 
toute laville Se font odieux &detefta-
bies:ainfi eft desRoys,defquels le mal 
qu'il commettent eft bien d'autre e-
ftenduë, l'infamie & haine fe raconte 
de fiecle en fiecle: combien au demeu­
rant leur ferait-il plus expédient de 
n'auoir iamais efténez,qued'eftremis 
au nombre de ceux qui ont efté crées 
pour la ruine publique? 

15? ] [L ne feroit pas poffible qu'aucun 
JLpeuft excogiter rien qui puifiêe-

ftre mieux feant à ceiuyqui regne,que 
la Clémence, de quelque façon & auee 
quelles conditiôs que l'onvueille qu'il 
foit eftably pour commander aux.au-
"tres:pource qu'il fautcôfefler que'ce-
la luy fera d'autant plus honorable 
& magnifique, quand il fe verra auoir 
la puifiance plus abfoluë,laquelle sine 
faut nullement éîtêndre àmal-faire,fi 
l'on la veut reigîer àlaîoy dénature: 
car nature no 9 a figuré que c'eft qu'vs 

http://aux.au-
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Roy.Ceque ce pourtant recognoiftre 
entre plufieurs animaux, encores plus 
euidemraent fevoit-ilaux mouches à 
miel,defquelles le Roy eftle mieux,& 
.pi9fpacieufernent logé tout au milieu, 
& au lieu ie plus feur, n'eftant outre 
cela aftraiiit à aucun ouurage,mais fu-
.perintendant fur ceux d'&utruy, & le­
quel eftant perdu, toute la compagnie 
fe diilîpe : lis n'en foiiffrenc iamais pi9 

d'vn,& cerchentceluy qui eft ie meil­
leur au combat. Faut outre cela crue ie 
Roy foit beau & de belle apparence, 
fort aifé àcognoiitre entre les autres, 
tant en grandeur qu'en gentiilefle. 
Toutesfois y voicy la plus grande dif-
.ference c leil que les querelleufes. Se 
les plus belliqueufes, pour la propor­
tion de leurs corps qui foient entre 
to 9 animaux, font les mouches à miel, 
qui faiifent leur efguillon dansla plaie 
qu'elles font. Le Roy neantmoins n'a 
aucun efguillon, nature n'ayant point 
•voulu qu'il fut en façon quelconque 
cruel, ny enclin à aucune vengeance,, 
qui courte fi cher, elle luy a arraché fô 
gîaiue, & laiflefa cholere defarmée.. 
Voila vnmerueilleux exéple pour les 

' E rij 
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grands Rois : Car elle a e-fté accouftu-
mée de s'exercer en chofes petites, & 
de nous bailler des inftrucf ions fore 
balles, touchant les plus importans af­
faires. Ayons quelque honte de ne cô-
former nos mœurs à la façon de ces 
petits animaux, veu que le cœur de 
l'homme à d'autant plus befoin demo-
deratiô, qu'il a plus de puillànce à mal 
faire.Que pleuft à Dieu qu'il yeuft vne 
femblabie ordonnance entre les hom­
mes , & que leur efpée fe mift en pie-
ces quand ils font entrez en cholere, 
& qu'il ne fut permisde faire mal plus 

> d'vne fois, ny faire exécuter nos ven­
geances par les mains d'autruy. Car la 
fureur aifement fepaiferoitjtî fe fatis-
faifant par elle rnefme, elle venoit à 

'defployerfa force auec le péril de fa 
vie. Mais certes telles chofes ne font 
point pour le prefent gueres autre­
ment cifpofées entre les hommes.Car 
il eft r.eceffaire que le Roy craigne, 
tout autant comme il veut eftre craint 
& qu'il obferue les actions d'vn cha­
cun, & qu'au mefrae temps qu'ilpenfe 
n'eitfe point aguetté, qu'il iuge que 
c'eit alors que- l'on luy en veut le plus* 



Dl l A C L E .M E N G- E * ft, 

tellement qu'il ne luy reftepas vn mo­
ment de repos. Et fuis efmerueillé 
comment iîfe trouue quelqu'vn q u i 
vueille mener vne fi piteufe vie, veu 
qu'il n'y a rien plus aifé, que ne fai-
fant defplaifir à p<=rfonne, & par ce 
moye eftant aileuré, obtenir vne puifir 

. fance faiutaire au contentement d'vn 
chacun car ceftuy—là fe trompe qui 
penfe qu'vn Roy puifie viure en que-1-

. que trâquil'ké, quadperfonne nel'efi-
-pere de luy , car la feureté-, veut eftre 
. ftipulée par mutuelle fieureté, il n'eit 
pointde befoin d'efleuerdè hautesfor-
tereifes,nyfe retrancher fur des mon­
tagnes inaçceffibles, ou s'enuironner 
de plufieurs murailles & tourelles. La 
Clémence vous rendra le- Roy en lieu 
tout ouuert gardé & preferué. Il n'y a 
qu'vne feule forterefle inexpugnable, 
l'amour des Citoyens,qui a-il de plus 
beau en ce monde, que deviure auec le 
fouhait d'vn chacun, & en voir faire 
les veux fans auucne contrainte? Et fi 
la fanté d'vn Prince a efté aucunement 
douteufe eftre pluftoftfurpris decrain 

; te , que refueilléd'efperance.N'auoir. 
- rien de fi précieux.quef'on ne voulhft 

E iiij 
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audir donné pour la fanté de fon Sei­
gneur , & que tout le mal qui luy ad-

• uiendra,nous eftimerons efrre aduemi 
à nous mefmes.Par cela (qui ferôt des 
tefmoignages affiduels de fa bonté ) il 
approuuera que la Republique n'eft 

• pas tant tienne, comme luy eft à la Ré­
publique.Et qui ofera à vn tel perfon» 
nage braffé quelque malheureté, mais 

-qui n'eiFayera de deftournerde ceftuy-
'lafs'ileft pofiîble) toute mauuaile for­
tune , fous lequel lâ initiée , la paix,la 
pudicité,la tranquiiité & dignité font 
•florifantesjfous lequel la cité eft opu­
lente, SPaffiuence de toutes fortes de 
biens abc-ndeine regardât point d'au-
tre ariécxipn celuy qui les- gouuerne," 
que il les Dieux immortels leur don-
noientmoyen defemonftrer àeux^fe 
qu'ils les contempiauent auec vénéra­
tion &• ré Çpe'ôt. Quôy plus?-c-elûy 4 a rie 
tient-il pas le plus prochain lieu âpres 
eux, qui fe comporte au plus près de 

- leur nature , bien- faiçteur, libéral Se 
employât fa puifïknce en chofes botl-
nes ?Voila ce qu'il fied bi&d'affêcfter- & 
d'imiter , & vouloir 'éftre tenu -pour 
grâd en telle forte, que l'on ptiifiè par 
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snefine moien auoir réputation d'eftre 
bon. 
xo T E prince a accouftumé défaire 

X-J punitiôjpour l'vne de ces deux 
raifons:ou bië ii c'eft pour auoir pour 
fon regard réparation-, ou biens'illa 
veut'faire à autruy. l e toucheray pre­
mièrement le poincl qui le concerne, 
trouuant qu'il eft bien plus difficile de 
fe modérer, quand la vengeance e ft te-
cherchée pour fa pafïion propre , que 
non pas pour ferait d'exemple. Ce fe— 
toit en cet endroictchofe fuperfluë de 
lùy-remoftrer qu'il ne croye point de* 
léger,afin qu'il defcouure la vérité, & 
puiffe f auorifer l'innocence, tellement 
qu'il face paroiftrequ'iî n eft pas mois 
qaeftio du fait du criminel, qui efben 
danger, que celuy duiuge. Gela-ap­
partient proprement à la iuftice, Se 
non pas à la Clémence. Ce.dont'.main--
tenant rioMe voulos, admonefter, c'eft 
qu'ayant efté manifeftement offenfé^, 
il demeuremaiftre de fôcceur, & quit­
te, fi feurerèeiît faire fe peut, la puni ­
tion qu'il pourroit pretëdre, a tout le.* 
mois qu'illamodère-,.&.foit:dé b e a u ­
coup plus faoiie.'&.trai£tab!ê pourfoai 

£ v. 
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propre intereft, que nô paspour celuy 
d'autruy : Car tout ainiî que ce n'eft 
pas vn acre d'vn home de grand cœur 
de faire le liberal de ce qui n'eft. pas 
lien.- mais que ceftuy-là Peft vraiemét, 
qui donne auec diminution de fon bie, 
Âuffi appelleray-ie Clémence non pas 
celle, qui fë lafche quâd i ieft queftion 
de l'indi.g;nationd'àutrui,mais l'eftime 
ceiuy-la eftre vrayement clement, le­
quel combien qu'il'fe fente piqué en 
chofe qui'luy importe,ne sefcar mou­
che point,cognoiifantque c'eft le pro­
pre d'vn grand cœur de fupporter vne 
inilire parmy vn grad pouuoir, & qu'il 
ny arien de plus louable quVn Prince 
outragé impunément.. 

ai T A' vengeance eft coufturriere-
JL>de nous produire deux effects, 

ou bie-n d'approcher quelque foulage-
ment à celuy qui-areçeu l'induré,.oa 
bien feuretépour l'aduenir.Lafortune 
d'vn Prince eft tropgrande pour auoit' 
befoin d'vn tel cotentem«t 5& fapu.if-
fance trop manifefie pour vouloir s'ac­

quérir opinio de fesforces par iàruine 
d'autruy : I'entens quand il a efté attar 
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q n c Se oatragé par des moindre:carvff 
ceux qai queïquesfois fefôt voulu e£-
galer à Iuy,il les voit au delîous de luy 
il e f t allez végé.Vn Roy peut eftre tué 
par.vn efclaue,par vn ferpent,ou d'vn 
coup de traic~t,mais certes perfône ne 
Faiamais fauué, finon celuy quiaefté 
plus gïâd que celuy qui a efté fauué.Il 
doit donquesvfer magnanimement de 
celle fi grade grace de Dieu, puifiante 
d'ofter Se donner la vie, principalemet-
à l'endroit de ceuxqu'il cognoift auoir 
quelques fois contrarié à fa grandeur, 
ayant attaint ce poinct d'auoir cela en 
fa difpofition,ilà accomply toute ven­
geance, & aparacheaé de prendre pu­
nition fuffifante.-d'autât que celuy qui 
doit fa vie, l'a perdue, & quicôqueeft 
decheu d'vn haut lieu aux pieds de fon . 
enrtemy , attendant la fentence d'au-
truy , Se roialie difpofition de fa telle 
tant qu'il viura ce fera pour.feruir à là 
gloire de celui qu'il àconferué-.duquel 
if âccroiftra plus fiareputation eftant 
demeuréeenfonentier, que fi i'ô auoit 
perdu la veu'ë d'autant qu'il fertd'vn 
afïïduel fpectacle de la vertu d'auttuy», 
ftn'e-uftfak que paftèr en vntriôphe,. 
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SI ait demeurât le Royaume de ceftuy 
la luy apeueftrefeuremet delaiffé que 
Ton Tait deu reftablir en ce lieu dent 
il eftoit venu à defehoir, la louange de 
celuy qui lé fait y s'efleue en accroife-
ment merueilleux \ quis'eft contenté-
de ne prétendre d'vn Roy vaincu fors 
qu'vne fîmple louage. Cela eft encore 
d'autre-patt triompher de fa vieboire, 
tefmoigner n'auoir rien trouué en fes 
ennemis'qui en peûft eftre digne. Et 
d'autant faut il auec desGitoiens,gens 
incogneiies , & de petite conditionyy 
procéder auec plus de modera£ion,cô-
me c'eft encore moindre choie de les 
auoir abbatus. Pardonnez librement à 
quelques Vns, de quelques autres def-
daignez de vous en vengerviiéplusnè 
moinsque de ces petites beftes dont il 
faut retirer fa main , pource qu'elles 
nous l'a fouillent en les froiifant, mais 
touchant ceux-qu'il fera bon decôii-
féruer, ou punir, deuant lés yeUx de-
toute la citéyil faudra fe ferait de l'bc-
cafion d'vne notoire Clémence». 

%îi T TEnons maintenât- aux excez & 
. V isiuresfaiir-es à.a-utruy^enlaxe-
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,paratioD defqnelles la loy a eu princi­
palement efgardàces troischofes,auf-
quelles le Prince le doit pareillemenC 
eonformer,ou bienque celuy qu'il fait 
punir 3'amende, oii que fa punitio ren­
de les autres meilburs, ou finallement 

• que les mefchans eftans; exterminez, 
les autres viuent enplusgrande feure-
té.Quant à les amender , vous le ferez, 
bien plus aifemët auec moindre puni­
tion: car ceftuy-la fe garde bien mieux; 
de mefprendre auquel il refte encorés 
ie ne fçay quoy à perdre..Perfonne n'a; 
plus d'èfgard à fon honneur qui ne Ce 
peut plus recouurer. C'eft vne efpece-
d'impunité, quâd il ne nous refte plus-
rien en quoy l'on nous puifle punir:: 
L'efpargne des punitions corrige bien 
d'auantage les defordres d'vne ville». 

; Caria multitude des mal-faiébeurs. en­
gendre i'accouftumance de mal-faire:.. 
& la notre: d'infamie- eft toufiours 
moindre,, quand elle eft allégée par le 
petit nombredes deiinquâs:& lafeue-
rké perd par fa cominue.le plus grand' 
remède qu'elle ait,aifimoir fon auth.c— 
rite. Le: Prince eftablit les bonnes 
mœursen fa. ville, & j . eôtientles .de£~ 
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BaucheZjS'ileneftaucunemét patient, 
son comme les approuuât:mais com­
me venant à les chaftier auec tous les 
regrets du monde:LaClemence de ce­
luy , qui règne, donne vergongne de 
mal-faire, & la punition eft trouuée 
bien plus griefue, quandelle eftordcn-
néepar vn homme bénin & gracieux. 
Et qui plus eft vousvoyez que les cho­
fes qui font il fouuët chaftiées fe com­
mettent encores plus fouuent. 

i^TTOff i re pere durant l'efpace de 
V cinq ansen a fait ieter plu fleurs 

envnfac, &auons aufïï entendu que 
de tout temps oneny auoit mis. Mais 
les enfans eftoyent bien moins hardis 
à commettre cefte mefchaceté, Iaplus 
execrable tât que crime à efté fans or-
donnance,car auec trefgrande prude-
ce les biens excellens perfonnages & 
fort verfez en la cognoifîâce des cho' 
fes,ont trouué meilleur depafïer feuz 
ffiéce, Côme vne fceleratefïe incroia-
fele &excedente toute témérité,qu'en 
le cuidant chaftier monftrer que c'eft 
vnechofe faillible.-Les par ri ci des don-
quesontpris leur commâdement aue« 



DE L A C I E M E S C ï î §S 

feloy, & la peine leur a faic cognoiftre 
la malheureté. La pieté à efté en mau-
uais termes, depuisque Ion a commen­
cé avoir pF de facs de cuir, que de po= 
tences. En la ville ou les hommes fê 
punifTent peu fouuent, c'eft en celle-là 
ou chacun tend d'vn confentement à 
l'innocence , & ou l'indulgence fert 
comme de bien public:la ville pefe el­
le eflre innocentefellele fera:Car l'on 
fe donne plus de peine de ceux quife 
deuoyent de la frugalité commune, 
quand l'on void qu'ils ne font que fort 
peu. C'eft ichofe bien dangereufe, ôc 
m'en croyez-, que de faire paroiflre en 
vne ville de combien, le nombre des 
xnefchans furpalle.-

£4 T E Sénat' auoit vne fois fait vne 
i_vordonnancequ'ily euft certaine 

diftin&ion à'habits,feruâs à difcerner 
le fer f d'auec le libre: mars Ion defeou-
uritauffitoft combien cela feroit da-
gereux files ferfseuifent commencé à 
nous conter , fcaehez qu'il fautcrais-
dre le femblab'e filon ne pardonne à 
per fo nasi Lonverra bie nt o-ft-de eo rri-
oien le nombre de ceux qui ne valent 
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EÎen furmoté la quantité des fuppliceî 
îî'eft moins defhonnorable àvhPrin-
ee , que la multitude de funérailles air 
médecin. L'on obey t plus volontiers 
à celuy qui commande plus pofement. 
L'efprit humain de fon naturel ell re­
pugnant & hautain.s'efforçant" contre-

ce qui eft deffendu, & fuit beaucoup 
plus aifem.?nt,que lî on entreprend de 
le mener.Et tout ainfique les bôs che* 
«aux & qui ont du cœur•; fe manient 
mieux auec vnmors vn peu doux,ainfi 
l'innocence non forcée, de fon propre 
mouuemét fuit la Clémence, & la Cî-
ïél'eftime digne de felacoferuer.L'ôn' 
aiiance donques trop plus par cemoye 
là. La cruauté ne fe peut direimperfe-
cftlon humaine, & eft indigne d'vnef-
prit fi bénin, comme eft celuy de l'ho­
me. C'eft vne rage de be Pce rauiilante' 
de fe fatisfaire de fang & de playes, Se 
proprement renonçant à eft ce plus 
hommejdeuenk animal faunage... i 

zS '/""> Ar dictes moy, ievous prie, 
Alexandre, quelle, difference 

trouuez vous de prefenter'Lyfimkqtie 
•asuLyonJ' bubienle démembrer vous 
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mefmes de vos propres dents? G'eft.ta 
mefme bouche,c'eft ta mefme cruauté 
O due tu enfles bië voulu pluftbft toy 
mefme auoir cesorigies, & celle béé 
de dents capable d'encioutir les hom­
mes !No 9 nerequeros pas de tcy , que 
ta raain ( la ruine, certaine de tes plus 
grands amis ) foit fàlutaireàperfonne 
quelconqne,&quecet efprir terrible 
(mal-heur infatiabîe despenples.) s'af-

-fcuuifie fans le fang & les meurtres. 
Tappelleray Clémence, fi pour-faire 
tuer ton amy,tu choiiiifè entre les ho­
mes la maï d'vn bourreau. Voila pour? 
quoy la cruauté eft voire abominable!, 
d'autant qu'elle pa'fe les bornes au co­
rner-cément ordinaires & finalement 
humaines. Elle recherche nouueaux 
fupplices,elle y applique fô Efprit,& 
excogite des inftrumens,pour diuerfi-
fier & prolonger ladouceur,a fe déle­
cter des tourmensdes hommes:&Iors 
celle' paiîîond'efprit felon,paruient à 
vne dernière frenefie, quand la cruau­
té fe tourne en volupté, & que celuy 
eft ia vn contentement que de faire 
mourir vnhomm.e:car la ruine fuitpas 
à'pas vne telle perfonne j> & l'attaque 
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Ton par haine, venin glaiue, & autant! 
de fortes de malheurs, comme luy eft 
le malheur deplufieurs. Quelques fois 
il eft attrappé par i'entreprife de quel-
ques particuliers , quelquesfois aufE 

Î»ar vne defefperade publique:Car vne 
egere Sz particulière ruine ne foufie-

ue point tout vn peuple.Ce qui a com­
mencé de deftruire généralement & 
en veut à tous , eft aullî tranfpevsé d? 
toutes parts. Les petits ferpens feca-
chcnt, ny n?ën-fait-on pourfuitte piv 
i>lique:ma;sde puis que quelqu'vn paf-
fe vne grandeur ordinaire, & eft creu 
êc deuenu monftre, depuis qu'ils infe­
ctent les fontaines, & de leur fiftlemét 
ils enflamment & empoifonnent quel­
que part qu'ils voifentjon les pourfuk 
à coups de traicïs.Les petites mauual-
fiiez fe peuuent defguifer de paroles, 
& fe celer trnais les grandes mefchan-
cetezfe preuiennent. Semblablement 
vn malade ne trouble pas toute vne fa­
mille , mais depuis que par la mort 
eontagieufe de plufieurs il apparoir! 
qu'il y a de la perte, toute la ville fe 
met en rumeur Se en fuite , mefme 
•iufques à fe vouloir attacquer. aux 
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Dieux. Voit-on le feu eft re à vne mai*-
fort, toute la famille ck les voiilns auf-
fi courent,& iettent force eaux, mais 
vn grand embrazement 5 & qui a ja 
confumé & deuoré plufieurs edifices, 
ils'eftouífe par la ruine d'vne des par­
ties de la ville. 

%6 T Es efclaues mefmes bien cer-' 
J _ > tains d'eftre attachez à vne po­

tence , fe font vengez de la cruauté ce 
quelques particuliers. Les nations Se 
peuples,à qui le mal touchoit de près, 
Se autres qui en eftoient menacez,ont 
entrepris d'exterminer les tyrans. 
Quelques fois leurs gardes mefmes fe 
fontefleuezcontreeux,& ontpratic-* 
qué fur eux-mefmes la perfidie, l'ipie-
té & brutalité, & tout ce qu'ils auoiët 
auparauant appris d'eux. Car qui eft 
celuy qui pourroit efperer quelque 
chofedebon de ceftuy-Ià, lequel il a 
inftïuit à tout raalîL'infigne mefehan-
cetén'eftpas longtemps fanseftre def-
couuerte, & ne fait on iamais tant de 
mal qu'on penfe. Mais pofons le cas 
que lacruauté fuft bien feure, qu'elle 
eft la figure defon règne î non autse 
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qpie celles des villes faccagées, & les 
terribles fpectables d'vneftonnem|l 
public,toutes chofes defolées, efpou-
uantées, Se confufes.On refuit mefme 
à chercher quelque récréation. L'on 
.ne va point mefmes feureme nt aux fe-
ftins, auquels il faut que ceux qui ont 
vnpeubeu.contiennent leur langue en 
grande folicitude,nypareillement aux 
ieux fur le£quels on recherche matiè­
re de crime & de dâger : Car combien 
(dit en) qu'ils foyent préparez auec 
grande defpenee Se magnificence roy-
alie &ç auec loueurs exquis 8e renom­
mez par leur non,quieft-ce toutefois 
qui ferait content au partir du ieiwl-
ler en vne prifon.?Mais,bô Dieu, quel­
le efpece de mefehanceté eft celle-là.' 
tuer, etnelifer , fe deiectej du fondés 
fers, & faire voler les telles de fi s Ci­
toyens , & quelque part qu'on ardue 
refpj.ndre force fang,&de fon feul re­
gard effrayer Se mettre enfiite.oj.iel: 
le autre vie pourroiét mener les ours, 
& les lyons s'ils regnoyent, fi lapuil-
fance eftoit donnée fur nous aux.fer-
pens, Se à tous les plus pernicieux ani-
..maux du mondeïEux qui n'ont aucao 

http://enfiite.oj.iel
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vfaae de raifon font condamnez rat 
nous pour crime de cruaucé.S abflié-
îî-et toutefois deceuxdéleiir efpecei& 
eft la fimïlitude de naturel feure entre 
les belles fauuages. A l'endroit des ho­
mes , voire de fes alliez•. Neantmolns 
celle rage & cruauté ne fe commande 
aucunement, & ne fait diftinélionnon 
plus des eftranges que des fiens pro­
pres , afin qu'elle puilîë , eftant par ce 
moyen mieux exerciter, apresle meur­
tre de plufieurs particuliers fe gliffer, 
& paruenir à la ruine des nations tou­
tes entières, & mettre le feu aux mai-
fcns , & puis la charrue au lieu ou e-
ftoient les anciennes villes.Elleeftiroe 
que cela foit auoir puiftancé, & d'en 
faire tuer tantoft l'vn, tantoft l'autre: 
elle àopinion que cefoit n'eftre pas af-
fez Empereur fi tout à vn inftant quel­
que grande trcuppe de panures mal­
heureux ne fe void eftenduë par terre 
elle penfeque fa cruauté eft réduite au 
rang de celle du commun.Mais lafeli-
cité eft de fauuer tât qu'on peut d'ho­
mes, Sries retirer de la mort à la/vie,. 
& mériter par Clémence la couronne 
ciuique. Il n'y a ornement plus digne 
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de la grandeur d'vn Prince , n'y plus 
honorable aaflï quecei'e cruionne, 
aquiie pour auoîr corheiué les Ci­
toyens , non par les armes ennemies 
arrachées aux vaincus , non par 1« 
chariots des barbares tois roi'g'lfans 
de leur lang , n'y autres delpouiffl 
conquifes engu -rre. Voyla que c'eft 
que puiffance diuine, de ccnieruer en 
trouppe & vn'uerfellemer t. Faire 
mourir au refte beaucoup de gens , & 
fans difcretion, c'eft vne puilfance 
-i'embrafement & ruine» 
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E qui euft plus de pui{Tance 
à efmouuoir pour vous fiai-

\ r e ô Çefar , ce difècurs de 
ô-^-Jî, la Clémence, ce fu t vne pa­

role de voftrejaquelie i'a-^foiraen-îce 
n'aucir eftéouye lors qu'elle fut dicte 
ny depuis racontée à d'antres fans ad­
miration. Parole genereufe 8c de bien 
grand cœur, & de grande douceur: 
Qui n'a point elle controuuee,ny s'eft 
faite foudain retenir pour contenter 
les aureille? d'autrny -.-maisà fait ap-
paroiflre à defcouHert lagrâdenr con-
teftante auec ta finguliere bonté. Bur-
rus Lieutenant de tes gardes, homme 
d'hôneur & recogneu pour tel de toy, 
fonPrince,vdulât faire exécuter deux 
larrons , pourf îiuoit que tu elfes à li­
gner contre qui & pour quelles caufes 
tuvouloisque ce lie execution fefifî. 
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G e qu'ayant efté planeurs fois différé 
ilfaifoit inftance que l'on y fi fi quel­
que fin.Et ayant,tout fafché,a toy qui 
eftois pareiV ement fafché,-prefenté le 
papier, &baillé entre les mains, tu .t'es 
pris à t"efcrier,Ie voudrois n'auoir ia-
rnais cogneu lettres. O voix certaine-
mentdigne d'eitre recueillie de toutes 
hâtions qui récognoiflcienr l'Empire 
Romain, & de celles qui en font cir-
conuoifines mal afièurees de leur li? 
berté,& de celles femb!ablement,qui 
s'efleuent au contraire par armes, ou 
par menéesSO voix qui mérite, d'élire 
recitée en l'arffemblée de tous nómes} 

& en l'honneur de laquelle ton-; Prin­
ces & Roys preftent ferment!. G voix 
digne de l'innocence vniuer felle du 
genre humain;"&r en faueur de laquelle 
ce fiecle ancien foitreftaaré,c'eft.àce-
'fte heurexertes qu'il feroit fort bien à 
propos de fe ranger atout ce qui eft 
bon & droit , chaflant arrière la con-
uoitife de l'autruy,fourcede.touteyi-
cieufe paffion d'efpfit.Qv-e toute pie-
té,-iritëgritéi & fo'y & modeftieferrer 
leue,& que les vices,après aucirabuis 
d'vn règne fi continuel, quittent fina­

lement 
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Iement4a place àvn iîecle heureux & 
reformé' 

% T E m é veux bien,Cefar,promettre 
JL& efperer que cela pour la plus 

grand'part aduiendra. Cède manfue-
tude d. ton Efprit,fe communiquera, 
& découlera petit à petit par tout le 
corps de ton Empire, & toutes chofes 
fe conformeront à ta femblanee. La 
benne difpotîtionprocède d e latefte, 
& de là tout le relie eft vigoureux & 
gaillard , ou bien abbatu d e langueur, 
félon que l'efprit eft vifon bien fe fle-
ftrit. Et fe trouuera des Citoyens, Se 
des compagnons,dignes de cefte tien­
ne bonté, & les mœurs louables fierot 
reftablies par tout le môde,il (era par­
donné àvoftre ame quelquepartqu'el-
le voife, iouffrez qiem'arrefte quel­
que peu fur ce point là , non pas pour 
fouftier quelque flatterie à vos aureil-
le^, car aufîin'eft-ce pas mon humeur 
i'aymerois mieux offencer en difant, 
vray,q''ede côplaireenflattât.Quelle 
raiion dôcques y a-il,pourquoy ie dé­
lire d'auoir tant tes faits que tes dits 
fi familiers? afin que ce qui t eft main-
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tenant naturel & mouuerriént propre^ 
deuienne pour l'aduenir comme vne: 
fentence. leconhdere en niGy mefme 
plufieurs graues paroles,mais detefta-
bles eftrede prefenten vfage parmy 
les actions de la vie humaine, & célé­
brées en commun prouerbe, comme 
celle-la. Qu'ils mehayetpourueu qu'ils me 
craignent, A laquelle vn autre vers Grec 
eftfemblable de celuy,qui vouloit que 
après fa mort tout fuit réduit en feu 
& en cendre , & autre frappez d'vn 
mefme coin. Mais ie ne fçay comment 
ces efprits barbares&odieux,ont fceu 
exprimer en termes tant eloquens des 
fens iî violens & précipitez :? le n'ay 
point encor ouy vne parois courageu-
fe dite par vn homme de bien, & gra­
cieux , quelle fera-elle doncque? 
Que raremet a. regret àuecgrande cun&ation 
(ff plufieurs délais, l'on figne la punition^ 

ices des hommes. 
• 

3 ¥ 7 T de peur que par auanturelenô' 
JLLqjrecieux de Clémence ne vienne 

à nous deceuoir quelquesfois, & nous 
ameine à effects tous côtraires, voyos 
nue c'eft proprement que Ciemen-
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«e:de quelle qualité elle eft ,& à quel­
les fins elle tend. Clémence , eft vne 
tempérance d'affection qaand l'on à 
puiffance de fe venger, on bien vue 
douceur d'vn fuperieur à l'endroit de 
fon inférieur en conftituant vne pu-
nitid.Ce fera le plus feur de propofer 
plufiears définitions, de peur qu'vne 
féale ne comprenne pas affes le faict, 
& afin pour parler ainfi, que la forme 
ne nons efchappe. Et pcurce elle ie 
pourraencor appeîler vne inclination 
d'efprit à douceur touchant l'exigen­
ce d'vne-peine.Cefle définition fe ren­
contrera en quelques côtrarietez,en-
cor qu'elle approche au plus près delà 
verité'.Si nous difons eue la Clemen-
ce eft vne modération quittant quel­
que chofe d'vne punition méritée , &c 
bien deue, L'en répliquera qu'il n'y a 
vertu qui réde rien à aucun moins que 
ne porte le deuoir. Or tout chacun le 
prend ainfi, que la Clémence eft celle 
qui fe fléchit outre ce qu'a bo droit fe 
pourroit ordonner.Les ignorans efti-
ment la feuêrité luy eftre toute oppe-
fite, mais oneques vertu ne fut con­
traire à vne autre vertu. 

F ij 
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4 f \ V'eft-ce donrcirse l'on oppofeà 
V ^ l a C l e m e n c e ? La cruauté , qaî 

n eft auue chofe qu'vne violence d'ef-
prit en recherche de punition, mais 
quelques vus ne recherchët pas la pu­
nition, & ne îaiiTent pas d'eftre cruels 
comme font ceux qui tuent des hom­
mes qu'ils ne virent iamais,&: qu'ils ré­
contrent fortuitement, non pas pour 
en amoindrir le nombre, mais les tuât 
feulement pource qu'ils veulent tuer: 
& nefe contente pas iîmplement de 
les tuer : mais leur font fcuffrir mille 
maux, comme ce Buiire,Procufte, & 
les Pyrates quitourmëtent ceuxqu'ils 
ont pris, & les iettent tous vifs dâs vn 
feu.Cela certes fe peutbié dire cruau-> 
té , mais d'autant que ce n eft point 
pour fe refleurir, veuqu'iln'ya eu per-
îon'ne d'otf efé,ny pour pourfuiure au­
cun forfaict, car il n'y a eu aucun cri­
me au précèdent,telles chofes ne font 
côprinfes en noftre définition,qui co-
tenoit, Que cruauté eft vne intempé­
rance d'eiprit, enchaftiment demal-
verfations. A.ufïî pouuons nous dire 
que cela n'eft pas cruauté, niais vne 
brutalité,qui fôde fa volupté au tour-
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ment d'autruy.Nouslapouuons encor 
appeller vne forcenerie : Car if y en a 
de plulieurs efpeces, & nulle pl 9 vraye 
que celle qui n'a autre but qu'a exter­
miner & rsaffacrer les hommes, le di-
ray doncquesque ceux-îafont vraye-
ment cruels,qui ayans occailon, tien^ 
nent toutesfois mefure en lapuniticn» 
Comme de Phalaris , lequel (à ce que 
l'on dit) à vfé detourmens à l'endroit 
de gens, lefqiïêls, ores qu'ils ne fuflent 
pas innocens , ont neantmoins excédé 
toute façon humaine & croyable. Il 
fera aifé d'euiter la cauillation par la 
définition ainfi, Que la cruauté eft vne 
inclination naturelle aux chofes plus 
violentes. Or de cela la Clémence s'en 
iettebien fort loin, & fi eft bien cer­
tain quela feuerité compatit bien aueg 
elle. Et pour ce ne fera hors de propos 
encelieude rechercher que c'eft que 
mifericorde:car aiîèz de gës la louent, 
comme fi elleeftoit vne vertu, appel-
lantvnhôme de bien mifericordieux. 
Or ce n'eft rien qu'vne imperfection 
d'efprit.L'vne & l'autre,à fçauoir cru­
auté 8c mMericorde font entre la feue-
j j té §ç clémence 3 lefquelies nous de--

F » j 
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uons fuir de peur que fous prétexte de 
Clémence, nous ne tombions enmi-
fencorde.Mais pour ce regard la faute 
yeit touiîours moindre qu'en la cruau-
-t'é , l'erreur neantmoins de ceux qui 
.s'eiloignent de la vérité, ne laiûentpas 
d'eftre femblable. 

j -TpOut ainfi doncques que la Re-
J . ligion tend ài'honneur de Dieu, 

Se la fuperftiticn l'outrage , auffi tous 
les gens de bien vfans de Clémence 
Se manfuetude refuiront la mifericor-
d e . C a r c'ell vne imperfection d'vn 
efprit îafche, fe Saillant aller à l'appa­
rence du malheur d'autruy Voila 
auffi pourquoy il n'y a mefehant à qui 
elle ne feit familière II y a des vieil­
les & autres fimples femmes - qui fe 
laiflent gaigner incontinent par les 
larmes des plus malheureux, Se fcele-
rats hommes du monde , l'efquelles 
s'elles ofoient , roroproient les pri-
fons pour l'amour d'eux.La mifericor-
dene regarde pas la caufe, mais le de-
failre : La Clémence s'informe de la 
raifon. le fçay que l'opinion des Stoi-
que à mauuaife réputation entre les 
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ïgnorans , comme eftant trop dure, 
& qui n'efr pas pour donner bon con-
feilaux Princes, ny aux Roys : Car 
on leur obiecte, que celuy qu'ils di-
fent eftre fage, nye qu'il faille auoic 
miiericorele,nye qu'il faille pardon­
ner. Sî ces choies font dites ainfi criie-
ment , elles feront odieufes : Car il 
lemble quelles ne veulent laiffer au­
cune efperance aux tranfgreiTions hu- . 
jnaines, mais conduire tous nos for-
faicbs aufipplice. Que fi ainfi e f t ,à 
quoynous fera bonne cefte ficience qui 
veut que nous defaprenions l'vfag,e 
d'humanité? Etpourquoy fermerions 
nous le port tres-aifeuré contre la 
fortune, qui eft mutuelle faneurîMais 
il n'y a point de feébe plus begnine, 
ne plus gracieufe que la Stoique, Nul­
le tant affectionnée aux hommes, & 
plus fcigneufe de leur bien en com­
mun qui ne fe propofe autre chofe, fi-
nonde leur eftre vtile & fecourable, 
& qui ne regarde pas feulement àfaire 
pour foy , mais auffipcur tous tanten 
gênerai qu'en particulier. Mifericor-
de eft vne pafîîon defprit , cauféefur 
l'apparenc^des miferes d'autruy : Ou 

F iiij 
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bien vne companion conceuë du mal­
heur d'autruy , perfuadant leur eftre 
aduenu fans l'auoir mérité. Or la paf-
iîon n'eft point conuenable à vn hora- • 
me fag? : Car fonefprit eft ferain, Sc 
•neluy doit furuenir chofe qui lepuif-
fe troubler. l i n y alien ft bien feant 
à l'homme , que d'auoir vn grand 
cœur. Or ne peut-il toufiours eftre 
efgallement grand, ilia crainte & l a 

Jfal'cherie le moleftent , (1 fon efprit 
eft troublé & referré , chofe qui ne 
doit pas arriuer à vn homme fage, 
mefmes en fes propres aduerlîtez. Au 
contraire , il repercutera toute la fu­
rie de Fortune, & la brifera deuant 
fes yeux : îl fe maintiendra touflours 
vn mefmevifage tranquille,& fans ef-
branilement : Ce qu'il ne pourrait ac­
complir s'il donnoit lieu I la triftefle. 
loint que l'homme fage eft preuoyant 
auec promptitude de resolution; ïa-
maisaureftede trouble line deuient 
clair, net & llncere : Car la trifteffe 
eft du tout inhabile au contemnement 
des chofes de ce monde. îl faut ex- ' 
cogiter ce qui eft vtile , euiter ce qui 
eft périlleux, Se prendre tout.en bon-
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»e part. H n'vfera doncques point de 
mifericorde, pour ce que fans fe refi-
fèntir d'aucune mifere en fon efprit, 
il ne lailfe pas de pouruoir a toutes au­
tres choies ne plus ne moins que ceux 
qui fe paffionnent pour les. mifera-
bles.. 

4 T E Veux quant à moy faire l ibre- , 
X ment ce que vn autre fera par 

paflîon. Il donnera fecours aux larmes : 

d'autruy fans pleurer comme luy : Il 
tendra la main à celuy qui péri t , r e ­
cueillera le fugitif chez foy , donnera-. 
l'aumofke aux necefllteux, non pas a— 
uec ce defdain, auec lequel la plufparf: 
des hommes veulent qu'on les eftime1 

pitoyables y reiettant & mefprifanr 
ceux qu'ils fecourent, craignant mef-
me d'èftre touchézpar eux^mais qu'il' 
donne tout ainfi qu'vn homme à vm 
autre homme, de chofe qui eil c o m ­
mune. Il rendral'ênfànt aux larmes de: 
la mere~, 8c commandera de luy ofier; 
les fers :I1 retirera celuy que l'on veut: 
faire deuorer aux belles pourlesleuxs: 
& donnera fepultnre.au corps d e ce<~ 
lay qai'.âuoiteftéexeaité i/rnais'ilfersi 

http://fepultnre.au
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tout cela auec vn efprit tranquille, Be 
fans changer devifage. L nomme fage 
doncques ne fera point le piteux,mais 
il affiliera, il feruira, eftant n'ay pour 
le commun fupport & bien public 
dont ilfera part à chacun, & commu­
niquera fa bonté pour remonftrer a 
ceux qui feront tombez en inconue-
nient, ce qu'il y auraeu de leur faute» 
& les amener à quelque amendement. 
Et pour les affligez & autresqui font 
griefuement touchez,il s'y employers 
encor-plus volontiers toutes & quanr 
tes fois qu'il pourra. Il moyennera 
quelque chofe enuers la fortune : Car 
ou pourroit-il mieux employer & fa 
faueut;& les riehelïes , qu'à réparer 
les chofes qu'vn accident à defmoliesî 
Ilnabaiifera aucunement n'y le vifage 
n'y le cœur; Et au furpius il fera plaint* 
à toutes per formes qui le méritent, & 
à l'exemple de Dieu, il regardera d'vu 
œil propice ceux qui fenten adueriV 
té. Lamifericorde eft fort voifinede 
la mifere, elle tient & à, quelque, chofe -
d'elle. Sçachez que ces yenx-la font 
fort imbecilies, lefquels par la chaf-
fieure des autres s'offufquest fans -au.? 
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treoccâfion.C eft certes prefque tout 
vn, n'eftre point gaillard & eftre ma# 
la ie , comme de fouz-rire à ceux qui 
rient, & entre-ouurir la bouche quand 
]e premier qui Te prefente baille. Mi-
Tericorde eft vne defecluofité d'ef-
prk^trop affectionnée à la mifere, & 
calamité laquelle il quelqu'vn recher­
che en vn homme fage, c'eft ne plus ; 
nemoins que s'il requeroit de luy que 
aux funérailles & obfeques de perfon-
nes qui ne luy appartiennent en rien : 

il fe lamentait &• pleurait.. Mais.ne; 
peut-il pas pardonner fans pafïion? 

. Conuenons maintenant de ceque nous ; 
appellerons pardon,afïn que nous fça-
chions que l'homme fage ne le doit: 
point donner. Pardon eft remifïïon ; 
d'vne peine mortelle. Or pourquoy 
l'homme fage ne le doit pas. faire,, 
ceux-la en rendent la raifon bien plus : 
au long, lelguels font. commis à..ce.* 
faire.. 

? T T % E moy , .afin;qae i*ea touche.-
J L ^ briefuement, ie dir ay.- comme : 

parlant ; des iugemens d'autruy, ,que.:-
l'en pardonne àxelùyv qui a:deu.:eilr§:-
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ptmy. Or le fage ne fait rien de ce 
qu'il ne doit pas faire , & ne laiife 
rien paîfer de ce qu'il doit. Il ne peut 
dcncques quitter la punition qu'il eft 
tenu de prendre .- mais ce à quo.y- tu 
yeux prétendre par le moyen du par­
don, il le vous fait âuoir par vrie voye-
plus honnefte : Car le fage excufe, 
fait tout pour le mieux, & vous cor­
rige. Il fait bien autant que s'il par~ 
donnoit , 8c ne pardonne pas pour­
tant , d'autant que celuy qui pardon­
ne confeifie auoir obmis quelque cho­
fe de et que portoit fon deuoir. Il fe 
contentera d'admonnefter quelqu'vn-
de parolles fans autre punition , en 
efgard à fon aage qui eft pour s'amen­
der. Quelque autre fera manifefte-
ment trauaillé par enuie pour quel­
que crime dont il eft chargé. Il com­
mandera qu'il n'ait aucun mal, pour-
ceq'u'il a elle circonuénu ,.ou que de­
vin luy a fait commettre la faute. Il 
mettra l'en nemy en liberté, fans luy 
mal faire, quelques fois après, l'auoir 
honoré s'ils ont pris les armes pour 
bonne caufe , fi c'eft pour- garder & 
foy 5 fi c'eft pour maintenir vne àtiân?-
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ce,ou bien fa liberté. Toutes ces «ho-
fes ne font point œuures de pardon, 
mais de Clémence : La Clémence a vn 
libéral arbitre, non pas prefcript fous 
vne certaine reigle, mais iugeant fé­
lon ce qui eft- bon & d r o i d , & luy 
eft permis d'abfoudre & eftimer vn 
fait autant que bon luy femble, ne 
faifant riemde tout cecy, linon com­
me n'ayant fait autre chofe moins 
que ce qui eftoit droit , & comme 
eftant tres-iufte, tout ce qu'elle a or­
donné : pardonner au furplus c'eft ne-
punir point ce que vous aduouez eftre 
puniffable.. Pardon eft remiilion de-
punition merittée.. La Clémence a en 
premier lieu cet effet qu'elle déclare* 
êeux qu'elle Iaiffe aller n'auoir deu. 

fouffrir autre peine:Elle eft dcncques 
plus accomplie, & plus digne que Ie-
pardon. Le diffèrent a mon adais ne. 
gift qu'aux termes,l'on eft d'accord; 
du fait. Le fage quittera & remet-
tra beaucoup de chofes, êc en con-
feruera piufîeurs non pas de fain,mais-
de fanable entendement, reflemblera: 
aux bons laboureurs mefhagers , qui-
ne cultiuent pas feulement les arbres. 
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hauts & droi&s, mais appliquent des 
appuis, par le moyen deiquels ils re-
dreflent les autres arbres,qui ont efté 
gafl-ezpar quelque inconuenient. Us 
en eflaguent d'autres, de peur que les 
branches ne leur nuifent à deuenir 
grands : D'autres qui ne profitent pas 
à l'occafion du terroir , ils les amen­
d e n t ^ à d'autres ofTufquez par l'om­
brage des trop proches, ils leur den-
aentair. Suyuant cela'l'homme par­
faitement fage,iugera par quel moyea 
il faudra traiéter chafque naturel, tant 
que ce qpi fera depraué puiffedutouî: 
eftre redrefTé». 

£.£ K E QV E DE LJ. € 0-,2% 
£olation. de la More*. 
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mort à Martia. 

HI ien'eftois bien accertené 
•'Martia que vous elles au­
tant elloignée de l'infirmité 
tdu courage feminin,comrne 

de tous les autres vices, & que vos 
mœurs font d'vn chacun , ainfi que 
quelque antique patron, contemplées 
ie noierais pas m'oppofer à voftre 
triltefle ,. la quelle les hommes mefi= 
mes acquiefcent, & fi rendent libre­
ment. Et nefu-ffe point entré en ef-
perance en vn temps fi importun , de-
nantvn iuge tantdefraifonnable, en 
vnfa i t tant odieux, de pouuoirgai-
gner ce point, que vous euffiez voulu 
paracheuer voftre carrière. La force 
de voftre courage bien efprouuée, ôc 
voftre vertu par longue experience 
bienrecogneuë m'a donné cefte afieu-
xmce.. L'on n'ignore point de quel-
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les façons vous vous elles comportée 
en la perfonne de voftre pere , que vo9 

n'auez pas moins aimé que YOS pro­
pres enfans,hors-mis cela que vous ne 
déliriez pas qu'il vo 9 furuefcut, & Il ne 
fuis psint alTeuré que vous ne l'ayez 
fouhaitté.car la grand pieté fe permet 
eertaines chofes, voire cotre les bon­
nes m œ i i r s . V o 9 auez le plus qu'il vous: 
a efté poffible empefché la mort de 
Gremutius Cordus voftre pere , après 
qu'il vous euft déclaré que parmy les: 
Satellites de Sejan,il n'y auoit que ce­
lle voye pour euader la feru itude : vous-
n'auez pas preftéla main à fa délibéra* 
tion, mais vaincue, vous auez pofé les 
armes, & auez en cachette- refpandu 
des larmes, & deuoré vos gemilTemés,-
fans toutesfois les couarir d'vne gaye-
•té de vifage •. & en vn tel lîecle auquel 
c'èftoit vne grade pieté que de ne cô— 
omettre point d'impiété. Mais depuis 
que le changement du temps nous a-
îailTé reprendre quelque haleine, voas-
auez rapporté! l'vtilrté des hommes, 
lé bon entendement de voftre pere, 
dont l'on auoit fait punition ,-& l'auez 
garepty de layrayemort s , & auezre-*. 
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ftab'ly entfeles fingularitez publiques 
les liures que ce perfonnage des plus 
courageux auoit efcrits de fon fang. 
Vous auez mérité beaucoup des ficien-
ces Romaines , la meilleure partie a-
uoit elle bruilée,encore plus de la po-
fterité, à laquellela cognoifiancemon 
falcifiée de ce qui s eft: paifé paruiédra, 
qui a efté il chèrement vendue à fo au-
theur,beaucoup de luy-mefme,dont la 
mémoire eft verdifî'ante & verdira,tâc 
que l'on pîiiêrade fçauoir les fuccez 
des affaires Romaines : tant qu'il fe 
trounera quelqu'vn qui vueiile repren­
dre de pF'haut les actes de fes predë-
ceffieurs, tant que quelqu'vn voudra 
fçauoir que c'eftoit qued'vnbraué ro ­
main , lequel , vn chacun ayant défia 
baille le col, & réduits comme fouz le 
ioug de Sylla,fe doit monftrer homme 
indomptable & d'entendement & de 
cœur, & libre en fes efcrits.La Répu­
blique^ la verk-é3euft reçeu vne gtadT 
perte,fi luy, mais défia en oubli", pour 
ces deux tât belles parties vous n'euf-
fiez remis fus l'éloquence & la liber­
té. L'on le lit maintenât, & reeeu dans 
nos. cœurs, il eft fioriiTant entre nos-
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•mains, il ne craint plus nul enui? illif-
fement, mais des mefchancetez de ces 
bourreaux par lefquelles feules il ont 
gaigné ce poincfc que l'on fefouuienne 
d'eux, dans peu de iours il n'en fera 
plus aucune mention. 

Cefte voftre magnanimité décou­
rage m'a deffendu d'auoir efgard à vo-
ftre fexe,m'a deffendu d'en auoir à vo­
ftre face, dont s'eft faille la triftefle 
continuée par tant d'années , depuis 
qu'elle s'en emparala première fois. 
Et verrez comme ie ne m'attaque à 
-vous à la defrobée,nyn'aypoint inten­
tion de faire quelque larcin fur vos 
affecftionsjie vous ay remis en mémoi­
re vosvieilles affliçbions,& ponr bien 
comprendre qu'il faut femblablement 
guarir cefte playe, ie vous ay monftré 
la cicatrice d'vne aulîî grande blefleu-
re.Et pource que les autres fi bon leur 
femble,y viennent doucement & flat­
tant, de moy i'ay délibéré de combat­
tre contre voftre fafcherie,& arrefte-
ray vos yeux lalTez & affechez,coulât 
tantoft(fi vousvoulez dire vray ) plus, 
par accouftumâce que par regret,foit 
«JUCYOUS vous aidiezvous-mefmes par 
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vos remèdes,fi non mal- gré vous, en-
cores que vous teniez & embrafsiez 
vofireennuy,lequel vous vous voulez 
rendreen la place de voftre fils, furui-
uantàvous-mefmes. Car quelle fin y 
aura-il ? L'on apourneant eflayé tous 
autres moyens, l'on à importuné tou­
tes les communications des amis, tou­
tes les authoritez des grands perfon-
nages,& quivousattouchent d'allian­
ce , voftre fçauoir bien héréditaire & 
pater-nel, tout cela pourneant n'a fait 
que pafier à des oreilles fourdes, & à 
vne confolation, à grand peine battan­
te pour vne briefue occupatid. Ce re­
mède mefme naturel du temps, voire 
qui repare lesplus grandes defolations 
en vous feule, a perdu fa force, voire 
défia la troifiefme année qui s'eftpaf-
fée,que ce pendant rien n'eftdecheu de 
cefte première impetuofité, le dueil fe 
renouuelle & renforce iournellemenr, 
&la longueur s'eft défia , acquife vn 

droicb , & eft paruenuë iufques à tel 
point, qu'elle eftime que ce fer oit vne 
honte que de ceifer maintenât.Et tout 
ainfi que tous vices s'ancrent iufques 

•auplusprofôdjfi cen'eftque d§s qu'ils 
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apparoiffent on les fuftoque , nepluj 
ne moins toutes ces crifteffes & mife-
r es qui cruelifent fur elles,fe.raiTafient 
finablement de l'aigreur melme, & l s 

douleur deuient vn mauuais contente­
ment d'vn efprit malheureux. l'euJïè 
doncques bien defiré dés le premier 
commencementjde m'emploier à cefte 
guarifon, l'effort d'vn mal naiifant ea-ft 
eubefoin d'eftre arrefté par vne plus 
douce medecihe-.ilfaut combatrebien 
plus viuement contre ceuxqui font in-
«eterez. Car mefme la guerifon des 
bleffeures eft aifée lors que lefangen 
dégonfle encores,on y met le cautère, 
Se alors laiffe on venir l'efcarre , & 
puis fouffrent la fonde & les mains de 
ceux qui les veulét guarinmais de puis 
que ce qui eftoit corrôpu s'eft tourné 
en vn mauuais vkera^ elles fe guarif-
fent auec plus de difficulté.- iene puis 
maintenant par compîaifance ny dou­
cement , vous tirer vne fi grande dou­
leur 5 il la faut cizailler» 

T E fçay que tous ceux qui veulent 
J.admonnefter queIqu'vn}commen-

eentpar les préceptes, & finiffent paj; 
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fes exemples.Il eft queîquesfoîs expe­
dient de changer cet ord-re : car il faut 
àutremet auec vn autre fe comporter. 
Quelques vns font men. z par la raifo: 
aux autres il leur faut erpcfer des 
noms de grands perfonnages , & des 
authoritez qui ne laifient point à fen-
tendement de s'eftonner pour ce qui 
à belle apparence , je vous en roettray 
deuant les yeux vne coulpe de bien 
grands, & de voftre fexe & denoftre 
feck-. D'vne autre femme qui fe s'a­
bandonna pour eftre tranfportée à la 
douleur, & d'vne laquelle outrée d'vn 
fembiable inconué-nient , mais a.uec 
plus grand perte ne donna pas tcutes-
roisenfes maux vnlong commande­
ment fur elle, mais bien toft remit fon 
améen fa premiere demeure. Octauia 
& Liuia,l 'vne fœur. & l'autre femme 
d'Augufte, perdirent deux ieunes en-
fans, &c fvne & l'autre auec vneefpe-
rance certaine de paruenir vn iourà 
l'Empire. Octauia perdit .Marcellus, 
fur lequel & l'oncle & le beau pere 
auoit cômencé de s appuyer, & fur le­
quel lefaix.de l'Empire fe repofok vn 
Jeune homme' d'y» courage gaillard. 

http://lefaix.de
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d'vnbrauenaturei.maisencores d'vné 
frugalité «Se continence qui n'eiloit 
pas peu admirable, foit en cet aagelà, 
ouen fes grands moyens : patient de 
trauail, aliéné des voluptez, & pour 
porter tout ce que i o n oncle luy euffc 
voulu mettre,ou pour parler ainfi,ba-
ftir fur le dos.lls'eftoitbienchoifi des 
fondemens qui n'eufïent ployé fouz 
aucun faix.Sa mère, tout le refte de fa 
vie,ne fit aucune fin de pleurer & de 
fe lamenter , & ne voulut iamais re-
ceuoir paroles quelconques qui luy 
peuifent apporter aucune guarifon, 
& ne fouffrir iamais d'élire diuertie, 
bandée à vne feule chofe, & attachée 
de tout fon cœur. Elle fut telle tout 
le demeurant de fes iours, que l'on fa 
veit le iour de fes funérailles, r efufant 
non feulement de fe redrelTer d'vnfi 
grand dueil , mais qui plus eftdefe 
fouileuer,iugeant que de quitter les 
larmes, c'euft elle vne féconde per­
te d'enfans. Elle ne voulut aucir au­
cun pourtrait de ce fils qu'elle ay-T 

moit- tant, n'y que iamais on luy fit 
aucune mention de luy,.toutes mè­
res luy eftoient odieufes, & princi-^ 
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paiement elle entrent en furie contre 
Liuia,de qui luy fersbloit bien que 
la felicité qui luy eftoit promife, s'e-
ftoit retirée par deuers fon fils, for£ 
amie des ténèbres & delà folicitude. 
N'ayant mefmes aucun efgard à fon 
frère, elle reietta les vers ccmpofe'z 
pour célébrer la mémoire de Marcel-
las: &taus autres honneurs pronenans 
des lettres, & boucha íes oreilles à l'é-
contte tout reconfort, fequeftréc de 
tout deuoir des actions folemnelles& 
deteftant la fortune de la grandeur de 
fon frère refpledilfantede toutes parts 
elle s'alla enfermer & cacher. Ses au­
tres enfans, & petits enfans eftant au­
près d'elle,ne deueftit oneques fa rob-
bede dueil, non fans faire indignité à 
tous les liens, fefqùels demeurant en 
vie,penfoit neantmoins eftredeftituee 
d'enfans 

3 T A déifiée Liuia auoit perdu fon 
*~> fils Dru fus, ó prometoit d eftre 

grand Prince, & défia grand chef de 
guerre. C'eftoit luy qui eftoit entré 
dans le cœur de la Germanie, & là les 
Romains auoient pknté leurs enfei-
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gnes,cu à grand peine Içaucit on s'il y 
auoit des Romains au mode, il deceda 
victorieux en l'expédition, 'esprçpres 
ennemis,iuy e fiât ma;ade,le recerchâs 
auec reuerence, opacification de part 
& d'autre -, fans o.er délirer de qui e-
ftoit expedient pour leur aduantage. 
A cefte mort qu'il auoit fou fier te pour 
le bien de la République , y auoit d'a­
bondant vne merueilienfe multitude 
de citoyens,& des Prouinces de tcute 
l'Italie, parmy laquelle ceux des peti­
tes villes & colonies eftoiét entremef-
lez pour reprefenter le dueihle côuoy 
tref-femblabîe à vn triomphe,fut me­
né iufques dans la ville. La mere n'a-
uoit point eu de moye de fauourer les 
baifers de fon fib, & les derniers pro­
pos de fon agréable bouche, ayant par 
vn long chemin conduit les reliquesde 
fon Drufus,irritée de ce que par l'Ita­
lie l'onalîumoit tant de feux, comme 
fi autant de fois elle ie perdoit.Depuis 
neantmoins qu'elle l'euft mis dans le 
tombeau, elle fe deffaifit par roefme 
moyen de luy & de fon ennuy, & ne fe 
lamenta, point d'auantage qu'il eftoit 
koneûede le faire, oupius que ne me-
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ï i to i t vnCefar, ou plus que de raifon. 
Elle ne difcontinna point donques de 
célébrer le nom de fb Drufus, fe le r e -
prefenter par tout, fut enpubîic ou en 
particulier , & parler fort volontiers 
de luy,& ouy rparler auffi,pendât que 
perfonnene pôuuoit fe refounenir ou 
rafraîchir la mémoire de l'autre, fans 
fe la rendre irricée contre kiy.Elifez 
donc l'exemple d'entre ces deux qui 
vous femble auoir plus de raifon , iî 
vous veniez fuiure ce premier , vous 
vous rayez du nombre des viuans,vo 3 

tournez la telle aux antres enfans & 
aux voftres, & fouhaitterez mefiïies 
que ce trifte malencontre aduiéne aux 
autres mères:§c reiettant lesvoluptez 
honneftes qui font permifes 3 comme 
non trop bien feantes à voftre fortu­
ne , la lumière vous fera odieufe, & 
vous vous rendrez ennemye de vos 
lot* s, de ce qu viftement ils ne vous 
précipiter & r,e finiif-nt. Et ce qui eft 
tres-ifame ék defreighé en voftre cou­
rage remarquée pour auoir de meilleu 
res psrties, vous ferez paroiilre de ne 
vouloir pas viùre, & de né pouuoir 
mourir.Mais,livras vous voulez con-

G 
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former à cet exemple?, plusmoderé 5; 
doux,d'vne tres-vertaeufe Damevo' 
ne viutez point en mifere, & ne vous 
affligerez-point de tourmes.Car ê mal 
heur, quelle folie e i l -ce , prendre fur 
foy punition de fon infelicité, & aug­
menter encor fes maux ? La bonne ré­
putation de mœurs , &Thonnefteté 
que vous auez gardée,tant que vous z-
nez vefcUjVous fbbferuerez en cet af­
faire femblablement. Car aufîî il y a 
quelque mcdeftie de fe douloir,ayant 
fauuent en 'abouche & en lapenfée ce 
ieune homme, vous le rendez trefdi-
gnc de repos ,'Sc vous le logerez en 
meilleure olace-iitel oue pendant qu'il 
viuoit , ioyeux & auec aliegreile, il-ie 
vient repreiènter à fa mere. 

4 T E ne veux pas vous amener aux 
JL préceptes plus courageux , afin 

queie vous commande de porter les 
chofes humaines j d'vne façon qui foit 
inhumaine , afin que le propre iour 
des funérailles ie feiehe les yeux d'-y.ne 
mere , ie vous en veux*faire iuge vous 
mefroes vuidons entre vous & nioyîe 
point, fçauoir,!! la fafcherie doit eftre 
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grande on perpétuelle. le ne doute 
point que l'exemple de Lmia femme 
d'Augufte , que vous auez entretenue 
familierement,ne vous piaife d'auâta-
ge,elle vous femôd de faire de mefme, 
elle eftant en fa première furie, lors q 
les miferesfontplus impatietes& vio­
lentes, fe mit entre les mains d'Arie, 
Philofophie de fon marypour eftre co 
folée, & aduoua q cela luy auoit pro­
fité d'auantage que la pompe du peu­
ple Romain,ïe queleile-rie. vouloit pas 
par fa triftefie rendre plus trifte plus 
qu JAUgufte, 'equel,fon autre âppuylui 
eftant ofté chanceloit,& neie failloit 
point faire pancher d'aUantage par la 
lamentation des fiens,pîus que fon fils 
Tybere, la pieté duquel faifoit q par-
srny ces cuifantes funérailles, & dolen­
tes aux nations , elle ne fentit autre 
chofe fors qu'elle ne trouuoit plus.fon 
conte. Ce fut la, comme ie penfe, le 
moyen de s'addreifer a elle, ce fut la 
l'entre qu'il y eut vers vne femme bon­
ne, tenante en fes opinions. Vous auez 
iufques auiourd'huy, Liuia 3en ce qu'à 
la vérité i'enaypeu comprendre, ayant 
efté affidueîlement auprès de voftre 

G i j 
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mary,lequel n'a pas feulemét cognoif." 
fan.ce <ie ce qnivient publiquement en 
euidençe, mais auffi des plus intérieu­
res efmotions de vos efprits,employé 
vne extrême peine que l'on ne remar­
quait aucune chofe en vo 9 qui fe peut! 
prendre en mauûaife part. Et n'auez 
point obferué celaîeulement aux cho-
fes importantes , mais encores aux 
moindres de ne rien faire, enquoy la 
réputation très-libre juge des Princes 
euftbefoin de quelque pardon. Et ne 
penfe pas qu'il y aie rien de plus beau, 
pour ceux qui font eft ab lis au femmet 
d'vne grâdeer, que de receuoir les ex-
eufes de beaucoup dechofes', & n'en 
demander d'aucune. Vous deuez donc 
en ce fait icy garder voftre coufteme, 
de ne commettre rien que vous fou-
haittiez cyaprès auoir efté plus modé­
rément ou autrement fait. 

5 "T^A.uantage ie vo 9requiers &fup-
J L / p l i e , que vous ne vojss rendiez 

pas difficile & mal traiébahie à yos-a-
mis , & ne faut pas que vous doutiez, 
que tous ceux-là ne fçauét pas, ou bie 
s'ils doiuet dire quelque chofe enevo-
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ftreprefécede Drufus,ourie du tout, 
de peur que l'oubly d'vn tant exceîent 
ieune homrne,ne face tort à luy , ou la 
mentfon à vous.Q^ad nous nous fom-
mes retirez <k aflemblez enyn, nous 
célébrons fes faits & fes dits auecad-
rniratiô félon fes mérites,.mais en vo­
ftre prefence nom vfons d'vn profond 
fiience. Etpource vous vous "priuez 
d'vne erandiiïïme volupté, à fçauoir 
des louanges de voftre fils, lefquelles 
ie ne doute point quevoire auec le ha-
zard de voftre vie -,fi faire le pouuoit, 
vous ne voufiiîiez à iamais perpétuer. 
Et pour ce fou£frez,voire faictes venir 
à propos que l'on en difcoure.preftez 
l'oreille au nonï&au récit de voftre 
fils, & ne tenez cela pour chofe fafi-
cheufe à la façon des autres, lefquels 
penfent qu'en telle manière d'incôue-
niens, ce foit vne partie du mai que 
d'efcouter les confolations.Pour cefte 
heure vous elles toute pâchée de l'au­
tre cel le , & ne vous fouuenant pP de 
ce qui eft de meilleur en vo 9 vous re-
gardezvoftre fortune del 'éndroitql-
le eft la pire, vous ne vous retournez 
point vers les fréquentations devo-

G iij 
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lire fils, & fies rencontres tant agréa­
bles , ny à ces paroles & douces mi-
gnardifes,hy aux accroillèroens de fes 
eftudes, vous empoignez feulement 
celle dernière figure des choies, & fur 
elle comme fi d'elle mefme elle n'e-
ftoit point afiez affreufe, vousyeh-
t-affez tout ce que vous pouuez. Etie 
vous prie de n'affecter point vne tant 
fafcheuiè reputation, que de ne voii-
loir eftre veuë tref-malheuteufe» ! 

6 | 3 Enfez au demeurant cela,que ce 
JL H <?ft pas l'acte d'vn braue cœur 

que de fe monftrer valeureux auxcho-
fes profperes, quand la vie fe paffe a-
uec vn acheminement fauorable, ny 
qu'vne mer tranquille, & vn vent qui 
s'accommode , facent paroi fire l'art 
d'vn pilote, il faut que quelque cas 
ce contrairefuruienne,qui face preu-
ue du courage. Et pource ne baiffez 
point la telle,voire au contraire plan­
tez vous fur vne defmarche ferme, & 
fouftenez toute la charge qui vous 
viendra fur les bras,eflonnée feulemët 
quelquepeu de la premiere alarme,. 
Rien ne faitpîus grand defpid à fortn* 
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he,qu'vn courage patient. Apres cela 
il Jay monftra vn de fes fils qui fe por-
toitbien,& des enfans de celuy qu'el­
le auoit perdei. En cela, Martia voftre 
affaire à efté demefié, Arrius vous fait 
âfllftance, & ayant feulement changé 
les perfonnes vousà côfolée.Mais pre­
nez le cas, Martia, que l'on vo 9 ait ofté 
d'auantage que iamais on ne fift à me­
re quelconque , ie ne vous mignards 
point,ny extenue voftre affliction. 

Si les deftrns fe farmontent pat les 
pleurs, combattons, & que toute la 
journée fè paifie en-larmes-, que la tri-
fteire fans colere l'œil côfume la nuit, 
que les mains fuient appofées à la poi­
trine qui eft ja touteen-fang, & que 
Ion fe rue mefme fur la face, & que la 
douleur qui nous doit profiter s'exer­
ce en toute efpecede cruauté. Mais 
fi par aucuns, fanglots les deffuncfts ne 
peuueteftre rapellez, fi le defaftre im­
mobile & fixe pour tout iamais, ne fe 
change par aucune pieté, & la mort ne 
déferre rien de ce qu'elle rauit, que la 
fafcherie qui eft pour néant ceffe. Ec 
pour ce vfons de regime, de peur que 
cefte violécene nous emporte à i'abâ-

G iiij 
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don. Le Pilote eft deshonnoré, auquel 
les flots on fait fortir des points le 
gouuernail, qui a iaiifé aller les voiles 
qui fe débattent, Se a quitté le nauire 
au commandement de la tourmente: 
Mais ceftuyià voire faisât naufrage eft 
à louer, lequel la mer engloutit, tenâr 
encor ferme 5c roidefon gouaernail-. 

7 \ T O k e mais c'eft chofe naturelle 
Y que de regretter les fiens.Qui 

vous le nie,pourueu que cefoit modé­
rément : car à vn partement tant s'en 
faut en la perte de ceux que nousay-
mons bienche.remët, le remors voire 
mefme le Gvififlement vient ordinaire­
menta-'x plus fermes courages : mais 
ce que l'opinion y adioufte e ft plus 
grâd que-ce que la nature nous en c o ­
ma «e . Regardez moy comme les affe­
ctions des beftesbrutes font vehemé-
tes, & toutes fois corne elle font brié-
ues , l'on noit le raugiflement des va­
ches qu'vn iour ou deux tout au plus, 
ny ce galopement defefperé Se extra-
uagant des lumens, ne dure pas d'auâ-
taee : les beftes fauuages après auoit-
pouriuiuy la trace de leurs petits-, & 
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e^uruà trauers lesforefts,fitoft qu'el­
l es font reuenues a leurs tanières ven­
des , efteignent leur rages dans peu de 
temps après:îes oifeaux après qu'auec 
vngrandbruit ils ont tourné tout au­
tour de leurs nids ou iln'y a plus rien, 
fe rafïeans neâtmoinsen peu déteps, 
retournent àleur vol ordinaire ny pas 
vn animal ne porte long temps regret 
de ce qu'il engendre, fi ce n'eft l'hom­
me oui fàuorifeà fa triftefle , & ne fe 
tourmente pas autant comme il fent 
de mal,mais autantqu'ils s'eft délibéré 
de s'en faire. Afin que vous fçachiez 
au refte que ce n'eft pas chofe naturel-
ie,que de fe laifler abattre aux pleurs, 

' îâ perte des enfans premièrement na-
ure d'auantage les femmes que les ho­
mes, plus les barbares que les traicla-
bles,& gens des pays ciuiliifez,les in­
doctes que les gens de fçauoir : Or les 
chofés qui prennent leur effort de na­
ture , lé retiennent femblablé en tout 
& par tout.L'on voit par ce qui eft di-
uers cequi n'eft pas naturel le feu bru-
iéradeto 9 aagesta-nt homme quefé-
ïaes,&c tontes fortes=de perfonnes dé 
quelque contrée que ce fort, d'aaoant 

G-Y-.' , • 
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que c eft naturellement : le glaiue eu 
tout corps fournira de la puilTance de 
coupper. Pour quoyî d'au tant que telle 
propriété luy eft donnée de nature» 
qui n'a rien ordonné d'abominable. 
L'vn d'vne autre façon que l'antre, fe 
fent de la pauureté , du dueil, de la vi-
duité, félon que l'accouftumance la 
depraué , & vne opinion préoccupan­
te , le rend débile & impatient à ne 
craindre les chofes qui ne font pas de 
foy efpouuentables. 

8 J 7 T puis ce qui eft naturel ne di-
XL/ minuë point à la longue , le 

temps confirme la douleur, bien que 
iournellement elle fe rende obftmée s 

& fe foulleuant & s'aigriifant à ren­
contre des remèdes, le.temps néant-
moins, trefpropre à addoncir vne àm 
prêté & violence Feneruè. Il vous de­
meure , Martia, encores pour le pre-
fent vne mer-ueilleuiè trifteife,& fem-
ble quelle fe (bit iaacquife vne dure­
té de peau, & non cefte chaude & poi­
gnante, tel.ie qu'elle fut en Liuia 3 mais 
aheurtée & obftinée. Et neantmoins-
lafuçceiEon de temps peu à peu vous 
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l'emportera , toutes & quantesfois 
que vous ferez quelque autre chofe, 
voftre efprit fe détendra, mais pour 
Ieprefentvousvousy entretenez vous 
mefme •. il y a au demeurant trop à di­
re , fçauoir fi vous vous permettez de 
lamenter , ou b ien , fi vous vous le 
commandez. Combien cela conuien-
droit-il mieux à la gentilleife de vos 
mœurs, de mettre pluftoft fin à voftre 
dueil, que l'attendre, & fans vous a-
mufer que ce iour arriue, que l'ennuy 
vous laiife malgré vous vous mefme la 
première renoncez-y. 
f) y ~ \ ' O ù vient donc tant d'opinia-

ftreté que nous auons à nous 
lamenter, fi cela ne fe fait point par le 
commandement de nature \ d'autant 
que nous ne no 9 propofons iamais rien 
de mal àuant qu'il aduienne, mais corn? 
me francs & exempts, & ay ans pris va 
tout autre, & plus afleuré ehemin3no9 

ne fommes point âdmoneftez par les 
incôuemens d'autruy,qu'ils nous font 
communs auiil. Pour tous les conuois 
qui paifent au long denoftremaifon, 
nous ne penfons aucunement àlamort 
tant de. trefpas fort fafcheux, & nous 
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»'aeons,en fantafie que d'auaneer nos1 

enfans, & nous n'auons que la guerre1 

& la fucceïïion desbiens de noftre pe­
re.La pauureté foudaine detât de per-
fonnes riches nous viët toas les tours, 
deuâc les yeux, & à nous ne nous tom­
be iamais en Iféfprk que nos biens pa­
reillement font affis en lieu auilî glïf-
fant. Il eft donc bien vray que no 9 tré­
buchons plM5ourdemét,puis que qua-
11 inopinément no'fommes choquez.. 
Les chofesquiont efté quelque temps, 
au parauant preueiies nous heurter pl 9 

làfchement. Voulez vous voir comme 
vousdemeurez plantée , & expoféeà; 
touteblèffeures, & que v o ' auez dar­
dé autour de vous les traiéls qui ont 
percé les autres? ne plus ne moins que 
fi à'quelque muraille, ou quelque pla­
ce aiïïegée de plufieurs ennemis, & d e 
difficile accez, vous y-alliez vous pre-
féter fans armes,refoluez vous a eftre -
bleifé, & toutes ces pierres volât dsé-
haut auee les fie fches&'dards tenez les 
comme lancées , contre voftre corps, 
toutes les fois qu'elles torôbecôt ou à: 
cofté, ou loin derrière, efcriezvous,-
Y o 3 ne me tromperez point, fortune^. 
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Se ne me ruinerez point ou endormie 
-ou négligente , ie ne fçay ce que me 
braûez, vous en auez frappé vn autre 
mais vous en vouliez à moy. Qui eft= 
ce qui a iamais regardé fes biens com­
me s'il déuoit à l'inftant mourir ? Qui 
oncques d'entré nous aofé pénfer du 
bannilTement, de la pauureté, 8c du 
dueil ; Qui eft-^ce que s'il eft admon-
nefté penfer à fa fm,ne reiette ce pro­
pos comme vn fafcheux prefage, & ne 
vueille bien que telle chofe retombe 
far la cefte de fes ennemis,ou fur celle 
decet importun aduertiiTeur'Ie ne pë-
fois pas que cela deuft aduenir : pen-
feriez vous quelque chofe ne deuoif 
pointeftre,quevo 9 fçauez.fe pouUoir 
faire enbeaucoup d'autres,& quevo 5 

voyez eftre aduenu à pluiîeurs ? Ce 
vers eft bien notable, 8c d igne d'eftre 
entendu.car aufsi eft-iicornrnun entre 
le peuple. 

\Auplus habile peut arrmer; 
Ce que 'quel qu'un ~vimt rencontre?.;. 

Vn tela perdu fes enfans, vous pouuez' 
tout de mefme perdre lés voftres. Ton 
afait le procez à vn tel, & voftre in*-
nocence n'attend que le coup. La ter-

file:///Auplus
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niceur nous déçoit.Cela nous rend effé­
minés de ce qu'il nous faut fouifrir 
des ehofes que nous n'auons iamais 
preueu deuoir endurer : celuy qui a 
eonfideré l'aduenir, ofte la force des 
mauxprefens. 
i© /^vV'eit-ceMartia, q de cela qui 

V<_refplandit autour de nous cc-
sré accelToire. Les enfans & les hon-
neursjlesmoyens, falesfpatieufes, & 
vne troupe de gens faifans la court ne 
pouuans entrer vne porte de maifon 
garnie de perfonnes, vne femme de 
grand lieu, noble, ou belle , & tout 
le furplns dépendant d'vn incertain 
& variable hazard. Ce font tous ap­
pareils d'autruy , & que !'on nous a 
preilez. Rien de tout cela ne fè don­
ne en pur don, mais le théâtre en eft 
feulement paré,les apprefts déniant re­
tourner à leurs Maiftres & à .ceux qui 
les ont diftribuez & de tout cela., les 
vns du premier iour, les autres du fé­
cond fe rapporteront, & peuconti-
nuerôt iufques àiaiin.Et partant .nous 
n'auons pointrdequoy tant braues,c5-
me eftablis au milieu de ce qui eft no-
ftrejtout celan'eft qu'empruntai vh> 
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fruit feulement eft a nous, l'éfpaçe du­
quel c-eluy qui difpcfe de fbn prefent, 
Je modere.Nous deuons toufiours te­
nir appareillées les chofes qui ne nous 
font données que pour vn certain ter-
me&eftâs fommez,les rendre fans au­
cune plainte. C'eft affaire à vne mau-
aaifepaye que de prendre noife auee 
fon créancier. Tous lesnoftres donc-
ques & autres que par la loy de naii?» 
fance nous defirons qu'ils nous fur m— 
uent,& ceux que nous pauuons iufte= 
mentfupplier qu'ils voifent les p r e ­
miers nous les deuons aimer comme fi 
tienne nous auoit eflé promis de leur 
perpétuité,voire de leur longue durée 
il faut forment admonefter noflre en— 
tendemet de s'y fonder corne fur cEo— 
fes qui s'en iront.voire qui iournelle--
•ment s'envont-.Tout- ce qui vient-de la> 
•fortune, pofTedez-le come s'en déliant-
en aller viftement. RauifTez haftiue-, 
ment les plaifirs devosenfans, faites 
qu'eux réciproquement iouyffènt de 
v.o',& auallez fans plus 13 g delay tdâ-* 
tes vos Ecfiouiftances.L'onne v-ous-afi. 
feure rien de ce iour me fine. le vous ay 
donné vn trop long «erme-, rien de. 
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l'heure preferite. Il fe faut hafter,ls 
înort nous talonne , ce conuoy fera 
tantoft efuanouy,& foudain toute ce ­
lle affiemblée fera difsipée fans plus, 
ouyr debruitrTout eft fuiet a rauiffe-
ment. Et miferables que vous elles, 
ignorez vous que le viure n'efl qu'vne-
fuitce ? Si vous vous attriftez que vo-
ftre fils foit mor t , c'efl la faute du 
temps qui. l'a mis au monde. Car ia , 
mort des qu*!î fut né luy fut détermi­
née, & vous fut donné à celle charge,, 
fitoft qu'il fortit du ventre il s'ache­
mina à celle deftinée. Nous femmes 
tombez fous Iafouueraineté de for­
tune, pour fouffrir fous fonbon piai fît 
ehofes dignes & indignes,elle abuiera 
de nos corps outragéufement, vilai­
nement & cruellement, elle-confom-
mera les autres. par. feu, ou bienap-
piique par punition, ou bien cafaei-
lement elle fera flotter les autres tous 
nuds fur la mer , & fecouez vn long 
temps par les ficts, nei&s regorgera 
pas feulement fur le fable ou bien en 
quelque riuage,mais les entóneradans 
lé ventre de quel que monftrueufèbe-
Éé. Les autres feront enunaigris pas 
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diuerfes efpeces de maladies, détenus 
lon<r temps par elle entre la vie & l a 
mort, Se comme vue muable Se fanta-
ftiquemaiftreîïe peu foucieufe defes 
efclaues,neluy chaut non plus des pu* 
nitions, que des rémunérations. Quel 
befoin eft il de déplorer les particula-
ritezJtoute la vie enfemble eil déplora 
ble : les nouuelles incommodités vous 
prêteront deuant que vous ayea 
pourueu aux vieilles, il faut donc mo­
dérer voftre courage en ces chofes 
principalement que vous portez im­
modérément Se départir la cogitation 
humaine en diuerfes craintes & lamen­
tations. 

i i j ^Ve l l ee f t ennncéf t e voftre ou-
\ _ ^ b i i a n c e , tant de voftre condi­

tion que de celle dupublic?Vous eftes 
née mortelle, vous auez engendré des 
tels,vous mefme ayant vn corps pour-
rilfant & s'efcoulant, & tombée pla­
neurs fois enaccidens & maladies, a-
uez vous efperé, eftant d'vne matière 
tant imbecille, de porter chofes foli-
des Se éternelles;Voftre fils eft decedé 
c eft à dire, il eft accouru à ce but au­
quel les chofes que vous eftimez plus 
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îieureufes que voftre fils fe haftent, là 
toute cefte troupe que vo 9 voyez plai­
der au Palais , que vous voyez mu-
fer aux théâtres, faire prières aux tem­
ples ny chemine poît tout d'vn mefme 
pas . Et celuy que vo 9 aymez & refpe-
éftez,celuy que vous mefprifez ,-vne 
mefme cendre les rendra égaux. Cefte 
parole infcripte aux oracles lesPithiés 
sous le c6mz.x>ie,gnothifeafton.Ç^s&.^ 
ce que de l'homme ? vn vaiifeau de 
nulle force & fragille, il ne faut pas 
pour le diifoudre agitation ny tour-
mente,par tout ou vous vous choque­
rez vous vous brifez. Q^eft-ce- que 
de rhomme?vn corps imbecille & fra-
gille,nud& naturellement fans armes,, 
ayant beibin du fecours d'autruy, ex-
pofé à tous les outrages de fortune, a-
pres qu'il aura bien exercé fes bras, la 
viande de la dremierebefte, l'offrande 
de celle qui vous plaira, tiffu de cho-
fes infirmes, & Fefcoulâtes, gentil par 
les lineamens extérieurs , mais impa­
t ientée froid, de chaud,de trauail : Se. 
d'autre part qui s'anéantira par fon af-
fiette, Se repos mefme, craignant fes 
alimeas propres s de la difette defquelj. 
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il eft tantoft trauaiilé, & de l'abondan­
ce tantoft corrompu. Sa conferuation 
pleine d'angoiffe & de foucis, les ref-
piracions par prières & mal accom­
modées du cofté qu'il n'entendra pas, 
foudainemeiit vn bruit àfimprouifte 
& mal plaifant a fes aureilles le trou­
ble, toufîours à luy feul vn inftrument 
vicieux Se inutile. Nous eftonnons 
nous à caufe de ce,de la mort d'vn feul 
puis qu'il faut que tous meurent f ie 
fçaurois volontiers il de le faire tom­
ber ceft vne chofe de grand moment. 
L'cdeur à luy,kfaueur sialaffitude s la 
veille,le boire & le manger,& tout le 
refte, fans lequel il ne fçauroit viuté 
luy donnent la mort. De quelque part 
qu'il fe tourne foudainemet aduerty de 
fon infirmité, ne pouuant pas endurer 
toute forte d'air, pour les moindres 
occafiôs & incomoditez, foit denou-
ueauté d'eaux, foit de foufflement de 
vent non accouftumé,fe mourant s'i si­
ff lant & aneantiffant, ayant donné 
commencera et à fa vie par larmes. Au 
demeurât combien de troubles ce tant 
contemptible animal efaieut-il/à com­
bien de deffeins oublieux de fa candi 
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tioh, vient-il? Brouille en Ton c-fpritles 
chofes immortelles & éternelles, & 
les diftribueà Ces enfans , & aux en-
fans de fes enfaas, quant ce pendant 
voulant entreprendre chofeslongues, 
la mort l'empoigne, & ce qu'on appel-
le vielleffe, c'eftvnfort petit efpace 
d'années. 
12. t r Offre triftefi"e,ô Martia, fitât 

V eft qu'elle fnit.auec quelques 
conflderatiôs , eft ce qu'elle ait efgard 
à fes incpmmoditez, ou bien à celles 
de ceiuy qui eft decedé? Sçauoir fl elle 
vous efmeut de ce qu'ayant perdu vo­
ftre fils, yo'n'auez goufté aucun plai-
fîr de luy,ou que s'ilëuft vefca davan­
tage vous eneufïîez iouy de bien plus 
grâds?Si vous dites que vous n'en auez 
iamais reçeu aucun plaifîr vous rendez 
voftre perte pP tolerable. Car les ho­
mes regrettent moins les chofes def-
quelles ils n'auront reçeu aucun con­
tentement ne reflouyffance: & fi vous 
auoiiez que vous en auez reçeu beau­
coup de plaifîr : Il eft raifonnable de 
s e vous plaindre pas de ce qu'on vous 
a rauy : mais de rédre grâces de ce que 
ypns a œ z . r e c u e i l l y , car il va 9 eftpte? 
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aena afFez de frui'd de v©s labeurs de 
fa nouriture mefme, fi ce n'eft d'auan-
ture que ceux qui nourriiient.des ieu-
nes beftes , & des oyféaux & autres 
friuolles récréations d'esprit auec ex­
trême foin iouy fient dequelque vole­
té delà veuë & de l'attouchement, 8c 
de la fiarteufe carreffe de ces beftes 
brutes, & qu'a ceux qui efleuent , des 
enfans ne leur reuienne aucun frui&t 
par la mefme nourriture qu'ils enfôt. 
Pofons donc le cas que fon induftrie 
ne vous ait rien apporté , fa diligence 
ne vous ait riencontregardé , fan ru* 
dencene vous ait rien acquefté , ceia 
mefmede l'avoir eu, de l'auoir aimé eft 
vn fruict. Mais il pouuoit durer plus 
longuement & eftre plus grand. Mais 
encores vous a l'on fait plus de grâce 
que fi iamais ne vous fuftaduenu.Poui? 
autant que fi on donne le ch. ix , fça-
uoir lequel on voudroit mieux de n'e-
ftrepas lôguementheureuxou iamais, 
encor eft-il mei'leur , que les biens fe 
aepartent de nous, que de nous eftre 
jamais adaenu. Sçauoir fi vous aymé­
fiez, mieux auoir eu quelque enfant 
qui euft dégénéré, & feulement rempli 
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îe nombre de vos enfans eu d'v ne bel­
le efperance comme voftre fils a elle. 
Vn ieune enfant, fage de bonne heure, 
biëtoft religieux,bien toft marié,bien 
toft pere,bien toft curieux de toute 
forte d'honnefteté, bien toft facrifia-
teur & tout cela tât foudainement,Ia-
mais prefques à perfonnes n'auiennent 
& de grâds biens & de longue durée. 
Rien ne dure, ny reufsit à bonne fin, 
fors vne tardiue félicité. Les Dieux 
immortels ne voulans vous dôner vo­
ftre fils pour vn bien long temps, vous 
l'ont donné dés les comrnécement tel, 
qu'en vne bië longue efpace il ne pou— 
uoit eftre rendu pareil: fine pouuez 
pas dire cela que vous ayez eftéefieué 
des Dieux pour cela à laquelle il ne fe-
roit pas permis de iouyr longuement 
defou fils. Tournez vos yeux fur tou­
te l'afiemblée, tant des cogneuz que 
des incogneuz , Il fe prefentera de co-
fté & d'autre de plus grands exemples. 
Les grands Capitaines ont fenty cefte 
douleur-là,les grâds Princes Font fen-
t ie , les fables rrtefmes n'en ont point 
exempté les Dieux: afin ce croy-ie que 
ce fut vn foulagement de nos funeraii-
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les, les chofes .diuines font^venuës à 
trefpalfer.Côfiderezdif-je toutchacu^ 
vous ne trouuerez aucune famille mi-
ferabie qui ne rencontre con-folation 
en vne qufi'eft dauâtage. le ne fuis pas 
certes en fimauuaife opinion de vos 
humeurs que ie penfeque vous puif-
fiez pi 9 doucemet porter voftre acci­
dent,Il ie vous mets en auâtvn nombre 
infrny de complaignans. C'eft vneef-
pece de confolation mal-veillante que 
la trouppe d'autres miferabies, le vo* 
en conteray ce: neantmoins quelques 
vns, non pour vous faire entendre que 
cela eft couftumier d'auenir aux hom­
mes • car c eft chofes ridicule d'aflem-
b[er des exemples de mortalité: mais 
à ce que vous fçachiez, qu'il y en aeu 
pkïfieurs qui ont adoucy des chofes 
hienafpre's en les. portant patiemmêt, 
l e commenceray parle plus heureux. 
Sylla perdit fon fils , ny celle chofes 
là n'abbatit point & n'aigrit point'!, ou 
fa malice ou fa vaillance extrême con­
tre, fes ennemis & : Citoyens , en forte 
qu'il femblaft qu'il euft vfurpé ce fur-, 
nom,fon fils eftart* viuat lequel l'ayant 
perdu il ne laiffa pas de fe l'attribuer, 
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ôc fi ne craignit point les malueillan-
ces des hommes aufquels les trop graa 
des profperitez defplaifent, nyiaia-
loufiedes Dieux vers le) quels c eft ait 
offenfé que de dire Sy lia le tant hea-
teux. Mais qu'on tienne ce pendâr cela 
entre les chofes non encore s décidées, 
quelaeftéSillaf or fies ennemis con-
ferleront qu'il a-bien pris les armes Se 
les à fçeu bien quitter. Ce donc eft 
maintenant queftion fe trouuera, que 
ce n'eft pas vn malheur extrême qce 
quiarriuea-ux plus heureux. Et que la 
Grèce n'admire point trop ce pere le­
quel durant mefme le facrince, lancu-
-uelie de la mort- de fon fils luy eftar.t 
apportée , commanda feulement que 
les haubois fie teufient , Se ofta feu­
lement la couronne de fa tefte, maispa-
racheua le demeurant auec cérémonie. 

13 T ) Vkulle iePontife fit le fëblable, 
1. auquel tenant la malle & conta­

ctant lê • Capkole l'on luy annonça la 
mort de fon fils -, lequel feignant de-ce 
l'auoir point enteuduë-j ne lailfa pas de 
prononcer les folemneiles paroles des 
vers Pontificaux fon geraifiement n-in-

terroffi-
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ïerrompât point fa prière, & Iuppiter 
luy affiliant quant fon fils luy fut nom­
mé. Penferiez vous pas que ce dueil 
deuft prendre quelque fin, le premier 
îottr duquel &le premier effort,ne de-
ftourna point le pere des autels pu­
blics, & de l'heureufe dédicace Ml fut 
digne à la vérité d'vne mémorable dé­
dicace, digne d'v ne prelature honora­
ble de ce qu'il ne défi il a point de reue-
rer les Dieux, voire courroucez cotre 
luy, luy-mefme toutesfois après eftre 
de retour à fa maifon & auoir defchar-
gé les y eux & prononcé quelques pa-
roiles lamentables , &.accomp!y ce 
qeftoitde couftume de faire pour les 
trefpaffez , renient au Capitole auec 
yn vifage tout ioyeux. Paule Emilie 
peu de iours au parauant fon tres-illu-
ftre triomphe auquel il menoit deuan.t 
fon chariot prifonnier Perfes Roy 
d'vne tant célèbre réputation , bailla 
deux de fes enfans en adoption, & les 
deuxautresqu'il auoit referuez,& luy 
moururetv Quels penferiez vous qu'e-
ftoient ceux qu'il auoit retenus , puis 
queSdpioneitoitl 'vnde ceux dont il 
fe defaifoit.? Ce ne fut pas fans com-

H 
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pallion que ie peuple Romain regarde 
le chariot de Partie qui eftoit définie, 
Il haranguaneantmoins & rendit gra-
ces aux Dieux de ce qu'il efteit rendu 
iouylTant de fa prière, ô^fouhait, d'au­
tant qu'il auoit faitpriere, que fi pour 
vne tant fignalée victoire il falloit ac-
corder quelque cas a l'enuie, quel'a-
mende en fut plus toit à fes defpes que 
au domage public. Voyez auec quelle 
grandeur de courage il porta cela : Il 
appiaudiiToit à fa perte d'enfâs. Et le­
quel des deux vne fi grande mutation 
pouuoit efjnouuoir.?ll perdit fa confo-
lation & fa protection tout enfemble, 
Perfes toutesfois ne fceut auoir cet a-

3 

uantage de pouuoir voir Paule trifte. 
i 3 Ty Ourquoy maintenant vous cô-

JL duirois-ie par les exemples in-
numerabies de tant de grands perfon-
nages & vous cercheray-ie des mife-
rables,çomme s'il n'eftoit pas plus dif­
ficile de trouuer des gens heureux? 
Quelle maifon me trouuerez vous qui 
iufqaes à la fin foit demeurée entière-
de toures fes parties, en laquelle il n'y 
aiteuie ne fçayquoy de troublé ? Re-
prefentez vo 9 en Fefprit qui vous vou-
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3rez,Et de ceMagiftrat alléguez fi bon 
vous fembleMarc Bibule & C . Cefar:' 
vous verrez entre des Collègues & 
grands ennemis la fortune bien d'ac-
cord,deux enfans de Bibule,plus hom­
mes debié,que courageux,furent tuez 
tout en vn coup.Ils furet certes expo-
fez en riiée aux gens de guerre d'Egy­
pte, en forte que l'autheur de cela n'e-
ftoit pas moins digne de fa perte d'en-
fans,que lachcfe digne de pleurs. Bi-
bule neantmoins qui tout le long de' 
l'année qu'il eftoit en charge n'auoit 
bougé de ia maifon pour l'éuie que luy 
portoic ion compagnô, le iour d'après 
qu'il fut adnerty de ce double trefpas, 
comparut en public aux fondions or­
dinaires de fa charge. Que pouuoit-il 
moins que de donner vn iour à deux de 
fesenfansîCeluy-Ià miß fin tantprom-
ptement au dueilde fes deux enfans, 
lequel auoit prefque vn an durât pleu­
ré fon Confulat. 

C . Cefar voyageant par la Bretai-
gne, & ne pouuant contenir fa félicité 
dans les bornes de l'Ocean,Il entendit 
que fa fille eftoit decedée, trainant a-
fres elle les publiques defiinées. l 'a-

Hi j 
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Hois maintenant deuant les yeux Çnèe. 
Pompée 5 qui ne pounoit voir de bon 
cœur que quelque autre que luy Ce fuft 
fait grâd en la République, & qui cui-
doit mettre vne modération aux ac-
croilTemens qui îuyfembioient intolé­
rables, puis que l'on deuoit s'acroiftre 
en commun, en trois tours neâtmoins 
il s'acquitta du deuoir d'Empereur, & 
furmota fes ennuisauiîî toft qu'il auoit 
accouftumé de Ce rëdre maiftre de tou­
tes chofes. Que me feruira de vous ra­
conter les autres funérailles des autres 
Cefars ? lefquels la fortune ce pendant 
me femble outrager en cela: afin au'ils 
monftrent pareillement au genre hu­
main, que non pas ceux mefmes que. 
l'on tient pour eftre defeendus , & de­
uoir auffi engendrer des Dieux, nV 
uoir nô.plus leur fortune en leur main, 

- que comme ils ont celle d'autruy* 
14. A Vgufte le déifié ayant perdu fes. 

J \ enfans & les enfans de fes en-, 
fans & la trouppe des Cefars efpuifée. 
ïlgarnitfa maifon deferte par adop­
tions : Porta cela, neantmoins valeu-
reuiement, comme fi défia c'euft eft.é; 
fon grâd intereft que perfonneneaft 
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| fé plaindre des Dieux. Tibère Cefar 
perdit, & celuy qu'il auoit engendré». 
& celuy qui l'auoit adopté luy'mefme,. 
toutesfois loua fon fils aux Roftres,. 
& demeura ferme,Ie corps eftant pofé 
vis à -vis de luy,vn voile tant feulement 
mis entre deux, pour engarder les yeux 
du Pontife de voir les funérailles , 8c 
le peuple Romain pleurant, ne chan­
gea nullementde contenance.il fe bail­
la à lefpreûue à Seian qui eftoit à cofte 
•de lùy. Combien patiemment il pou-
-uôit perdre les fîens. ?Ne voyez vous 
pas quelle- quantité il y a deperfonna-
ges tres-grands , lefquels le hazard 
foulant toutes chofes aux pieds,, n'a 
point exceptez, dans lefquels eftoient 
affemblez tant de biens dé l'ame, ôz 
tant d'ornemens, tant en public que 
partîculier?màis cefte tempeft e reue'r-
fe & manie toutes chofes, 8c en difpo-
fe côme du lien tour à tour & fans au­
cune diftinction, eile veut que chacun 
contribue, il n'aduient iâmais à per-
fonne de n'aiftre impunément. 
Ï J T E me doute de ce que vous dites, 

J . que ie ne me feuuiens plus que ie 
-s.onfoie vne femme,vous me racontez 

, H i i j 
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les exemples des hommes. Mais qui 
eft-cequi voudroitfouftenir qlana-
tuee ne fe foit comportée malignemet 
auec les fémes de bonne part, & quel-
leait r'éfermé leurs vertus en quelque 
petit deftroit.eiies ont,&m'en croyez 
la vigueur toute pareille, vne pareille 
pourueu qu'elles veulent facultéàce 
qui eft honnefte, elles endurent le la­
beur & la douleur, pourueu qu'elle s'y 
foyenc exercées efgalement.En quelle 
vilie eft-ce, ô bôs Dieux que no 9 par­
lons de cela, & laquelle, 8c nous fom-
mes redeuabies de la liberté à Brutus* 
& de Brutus à Lucrèce. Lucrèce & 
Brutus renuerferét de delfus les telles 
des Romains le Roy , en laquelle Cle-
lia dédaignât & l'ennemy, &lariuie-
re pour la hardielfe remarquable,nous 
ne lauos point voulu mettre feulemêt 
au roolledes vaillanshommes, laquel­
le Clelia platée fur vne ftatuë à cheual 
au plus honorable lieu de la rue facrée, 
fait reproche à nos ieunes gens , qui 
montét fur ie couiîînet d'entrer en ce­
fte aquippage en vne vilie, en laquelle 
nous auons pour leur valeur, honoré 
les fémes d'vn cheual, Quelles exéples 
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vouiez vous que l'on vous recite des 
femmes qui ont courageufement per­
du leurs enfans ? iene vous les veux 
point chercher d'huis en huis, ie vous 
nommera-/ d'vne feule maifon les deux 
•Cornelies, la première fille de Scipion 
mère des Gracches, les douze couches 
qu'elle auoit eues , elle les ratifia de 
femblables nombrede funerailles:tou-
chant plufieurs autres , cela n'eft rien 
dont la ville ne s'eft nullement fentie 
qu'ils ayent efté engendrez, ne qu'ils 
ayent efté perd9. De T. Gracchus,& de 
C.lefquels celuy mefme qui voudroit 
nier auoiï efté gens debien,confefiera 
au moins qu'ils ont efté grands per= 
fbnnages, elles les v e i t , & tuez fans : 

fepuîture demeurez, & àceuxneant-
moins qui la confoloient & la nom— 
moient miferable, IamaiSj dit-elle, ie 
n'aduouray de n'auoir point efté heu-
reufe ayant enfanté les deux Gracches, 
L'autre Cornelie auoit perdu Liuias 
Drufus ,ieune homme debraue réputa­
tion & d'ententement excellent, fny-
uant les mefmes traces des Gracches, 
laiifant tât de briques aux dignitez, & 
honneurs imparfaites tué en fa mai fon : 

H iiij 
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mefme , fans pouuoir defcouurir qui 
auoit commis le fait, & toutesfois el­
le porta d'aufli grand courage la mort 
de fon fils tant dolente & fans ven­
geance, comme luy auoit porté , & 
.maintenu lapublication des nouueaux 
Ediéfcs & Loix. Or maintenant, Mar-
-tia- , vous r'entrez en grâce auec la 
fortune .,, fi' vous confiderez que les 
dards dont elle anauré les Scipions,les 

:meres-&:!es,enfans des Scipions, des­
quels elle a attaqué les Cefars . e l l e ne 
vous- les a point efpargnez auffi. No-
dire vie eft pleine Se trauaillée de di-
uersinconueniens - auec lefquels per-
•fbîîne n'a-vne longue paix, & à grand 
peine dés trefues.Vo" auez-Martiâ,en­
gendré quatre enfans nulle fiefche ti­
rée fur vne troupe amaffée,ne peut tô-

• be-r fans quelque effet : c eft pluftoft 
merueille qu'vne telle troupe aye peu 
fans autre outrage ou dommage arri-
uer ou elle eft pafiee. "Voire mais la 
fortune s'eft mon! trée inique en cela, 
de ce qu'elle n'a pas feulement voulu 
ofter mes enfans, mais en a fait choix. 
Si eft-cé que vo 9 né direz iamais eftre 
iniure, que de partager efgaiiement'^ 
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tiec voftre fuperieur. Elle vous a laiffé 
deux filles, & des enfâs de toutes deux 
& celuy que vous pleurez le plus , no 
vous fbuuenant plus de l'autre, elle ne 
vous l'a pas ofté totâlemët il vous re-
fte de luy vnecoulpe de filles refiem-
biantes au pere: fi vcus ne vous en çô-
tentez, deuxgrandes charges, & fi el­
les vousplaifent, deux grandes confo-
lâtionstelïe Vous a rangé à ce point-là, 
que quant vous les regarderez , vous 
vous iouuiédrez de voftre fils , & non 
pas de vos ennuis. Le laboureur ayant 
eu fes arbres abbatus,que lèvent ou a 
entieremêt defracinëz.ou qu'vn tour­
billon tournoyât parvne foudaine im-
petuofité aura romp 9 , garde les reiet-
tons qui en font demeurez, & arrange 
par ordre la femence ou le plat de ceux 
qu'il a perdus foudainement, 8c en vn 
mometrcar comme le temps eft rapide 
& vifteau dômages, ainfi aux acroifi-
femens. Ils deuiennent grâdelets, plus 
agréables que ceux que l'ona perdus: 
maintenât dôc, fubftitues-en la place, 
ces filles de Mecili 9 voftre fils, & four-
niftez la place qui eft vacante, allégez 
vue douleur par vue conforation dou 

H v-
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bîée.Voila certes le propre naturel des 
hommes mortels,que rie ne leur plaift 
d'àuâtage que ce qu'ils ont perdu no* 
deuenons plus iniultes à rédroit de ce 
qui nous relie par le regret de ce que 
l'on nous ode, mais fi vous voulez pe-
fer combié de grâce vous a fait la for-
tune,mefme lors qu'elle yo 9 affligeoit,. ' 
vous verrez que vous auez d'àuâtage q 
de la confolation-Regardez tant d'en-
fans de vos enfans, & vos deux filles; 
iS-]T7 N cet endroit femblableinentr 

JQ/ Martia , cela, m'efmeut beau­
coup fi la fortune eftoit à Têdroitd'vn 
chacun telle qu'il eft complexionné,ia-
mais les aduerfitez n'acneilleroient les-
bons,mais maintenant ie- voy que tou­
te diftihdiioneft oftée,& q les bons & 
les mefchans font- traitiez de raefràe^ 
façon. C'eft chofe griefue neantmolns»-
de perdre vn ieune homme, que.vous-
atireznourry , feruant défia,de prote­
ction & d'hôneur aupere & à-lamere. 
Qui eft-ce qui nie qu'il ne foit grief?-' 
Mais c'èft choie quieffi humaine, vous-
elles mile au- monde à-cefte condition1 

de perdre, de périr vous mefme, d'éf- ; 
perer& de craindre,,de troubler,,&' 
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les autres & Y O U S mefmes, & d'auoir 
peur, & de foûhaitter la mort, & ce q 
eft bien ie p i s , de ne fçauoir jamais en 
qaeleftatvous eftes.Si quelqu'vndi-
foit à celuyqui vaà Siracufe,informez 
vous premièrement de toutes incom-
moditez, de toutes les voluptez , du 
voyage que vous entreprenez, & puis 
faites voftre nauigation ainfi. Voicy 
qu'il y a de remarquable , vous verrez 
premieremet l'Ifle mefme entrecoup-
péed'vn fort petit deftroit d'auec l'I­
talie -, à l'aquelle il eft tout certain que 
autrefois elle eftoit attenante, la mer 
enceft endroitfift foudainementvne 
fauce, & retrancha la cofte d'Hefpe-
rie d'auec la Sicile : & puis vous ver­
rez, car il vous fera permis dereftrain-
dre la pointe de la mer fort bouillante^ 
je Golphe,i'entens cefte fabuleu-fe Ca-
ribde, tât que le midy ne fouffle point 
•bien trâquiile:mais iîqueîquevent tire 
de ce çofté,la engloutiftant d'vne gueu­
le grande & profonde les vaifeaux. • 
Tous verrez la fontaine d'Arethuze s , 
tant célébrée parles ver s qui bouil--
îora ie des eaux - très-froides, du pro--
ftodd'vn.tfes^.clàiri&Kâs-paEéraiacÇ: 
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foit que premièrement la fource les 
trouue nai fiante s en cet endroit, foit 
qu'vne riuiere toute entière pénétrât 
dans le cœur delà terre, par defïous 
tant de mers les rende guaranties la 
meflange d'vne eau qui neft pas 11 bo-
ne. Vous verrez le port le plus paifî-
ble qui fut iamais, lequel ou bien natu­
re fa ainfi eftably , pour contregarder 
les vaifeaux ou la main l'a dreifé telle­
ment feur, que la fureur de toutes les 
plus grandes tempeftes ny peut rien. 
Vous verrez là où la puiffance d'Athe-
nesfut rompue , ou tant de milliers de 
prifonniers "des Roches eftant taillées 
en vne profondeur mef ueilleufe , e-
ftoient détenus en la prifon Naulien-
•ne.Et cefte grande cite & fon territoi-
r e , comprenant d'eftenduë plufieurs 
bonne villes , les hyuers fi tempérez, 
qu'il ne fepaife iour aucun fans la fur-

•uénue du foieil.Mais après q vous au­
rez remarqué tout cela l'efté fafcheux 
ik mal'.fain gaffe toutes les comoditez 
delà température defhyuer. Là vous 
-trouaerez Denys le tyrâ, la ruine de la. 
liberté, de laiuftiee & des ioix affectât 
la domination, voire après âuoirveu 
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Platon J a vie voire après fon banniffe-
ment.il brufiera les vnsil tourmentera 
les autres,il commidera que les autres, 
pour la'momdreoftënfe qu'ils ayét fai­
te foient mis en pices. Il fera venir 
pour fapailiardife malles & femelles: 
&• parmy cefte det.eftable trouppe d'v-

. ne dilfelutionroyalie,celuy fera peu de 
chofe tout eh vn mefme temps d'auoir 
affaire à deux. V o 9 auez entendu ce qui 
vous y peut inuiter, & ce qui vo 9 peut 
deftourner. Et pource ou faices voile,, 
ou demeurez. Apres cefté decîaratiô fi 
quelqu'vn difoit qui vouluft aller aSy-
racufe, pourroit il affez légitimement 
fe plaindre d'aucun, fi ce n'eftoit de 
luy mefme, qui ny feroit pas fortuite­
ment arriué, mais à fon efciët & le fca-
chant bié,s'y feroit fait amener.Lana­
ture nous dit à tous tât que nous fom-
mes,iene trompe perfonne : De vo 9 fî 
vous venez à auoir des enfans, vous en 
pourrez auoir de beaux, vo 9 en pour­
rez auoir de laids, & fi par cas d'auâtu-
re vo 9 en auez plufieurs, il s'en pourra 
d'entr'euxauilkoft trouuër cuelcu'vn 

- - A i 

protecteur delà patrie,comme prodi-
teur. •'Vo'nauez point d'-occafiô d'ef-
p.erer qu'ils foient d'vne tât honorable 

http://ment.il
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'Condition que perfonne ne vous face I 
quelque reproche à caufe d'eux : Pror 
pofez vous neantmoins qu'ils feront 
de fi mauuaife vie, que mefme l'on leur 
die beaucoup d'iniures, rien n empef-
che qu'ils n'accompliffent en voftre 
endroit leur dernier deuoir, & que 
vous ne foyez louée de vos enfans. 
Mais difpofez vous toutesfois telle­
ment comme fi vous mefmes les deuiez 
mettreau tombeaufoit vnenfant, foit 
vn ieune homme,foit vn plus vieil.Car 
les années neferuent de rien en ce fu--
ic&, d'autant que nulles funérailles ne 
doiuent eftre trouuées fafcheufes, eu 
lé père mefme va après. 
17 ç l après que ces loix vous auront 

Oefté propofées, vous'venez àa-
uoirdes enfans,vous defehatgez les 
Dieux de tout blafme, qui ne vous ont 
âifearée de rien.Gr fus raportons tout 
le cours de cefte vie, à ce que nous ve­
rrons de figurer.Vous eftanten delibe-
jption d'aller voir Sy racufëj ie vous ay 
déclaré tout ce qui vouspouaoit don* 
ner plaifir,& tout ce dot vouspoumez 
receuoirennuy Jîeprefentez vous que ' 
quand vous voulez naiftre, que vous ; 

venez au-confèilà-moy.îVous arriur--
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fez en vne habitation commune, aux 
hommes & aux Dieux, qui comprent 
enfoy toutes chofes, reiglée fous cer­
taines & perdurables loix, accomplif-
fantes vn deuoir îndefatigafele enuers 
la d iuinité. Vous y verrez des eftoilies 
fans nôbre vous vous eftonnerez que 
vnaftrefeul rempliïfe toutes chofes 3à 
fçauoir leSoleil par le cours du iour & 
de la nuicb,. di ftinguâ t les efpaces, p ar-
tiffant l'année en i'hyuer & l'efté ef-
gaiement. Vous verrez la fucceffioa 
nocturne delà tune 3empruntant'vne 
lumière douce & plus pofée parla ren^ 
cotre de fon frère, & tantoft regardât 
fur la terre d'vn plain vifage merueil-
leufeenfesaccroilîemens & diminu-. 
rions & toufîours diifemblable à ce 
qu'elle eftoitlanuici precedete. Vous 
verrez les cinq aftres tenans^ diuerfes 
routtes&au rebours l'vnde l'autre fai-
fans effortfur le monde qui eft en bas* 
des moindres eibranlemensde ceux-la 
les euenemens dès peuplés ;endepen* 
dent,& les plusgrands1 & mxrlndresafV 
faites s'en concréent, félon qa'vn bc-n 
oufafcheux aftrefeprefente.Vqus fer­
rez elbahy: dé l'amas des nuages, des• 
eaue's quLtpiabeac» des foudres, venâsï 
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à la trauerfe, & du terrible bruifTerv.ee 
du Ciel. Apres que vous auez ietté vos 
yeux en terre, f aoulez du fpecfacte des 
chofes fupemelles,vne autre forme de 
chofes & d'autre forte efmerueillablé 
vous acueillera.D'vn cofté des campa­
gnes "contenantes vn infiny efpace de 
pays,d'autre part des môtagnes s'efie-
uantes en fommets, grands & chargez 
des neiges,les pointes qui tiret droit à 
mont, les riuieres qui font tout en bas-
& d'vne mefme fource des neuuesj. 
courans l'vn vers l'Orient,l'autre v e » 
Occident, & aux plus hauts feftes des 
touffes debois qui vous regardent, & 
tant d'autres* forefts , auec leur ani­
maux, & l a refonancedifcordante des 
oy féaux, des diuerfitez de fituat'ions de 
villes, 8c des natios feparez par la dif­
ficulté des regios, defquelles les vnes 
fe ramaffent en des môtagnes droites, 
& autres fe refpandent en des images,, 
des lacs, des profondeurs 8c des ma-
refeages ,1e bled q eft aidé du cultiua-
g e , & lesarbrifeaux fertilles-fans la­
bourage, & lesgracieux efpanchement 
des ruiifelets dâs les prairies, & les dé­
licieux endroits ou regorge la mer, & 
lescoftesquife reculent7en façon du 

http://bruifTerv.ee
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fott,th d'ifles efparfes dans cefte im­
mérité, qui par leur íuruenue fot la di-
ftindion des mers. Que diray-ie de la-
fpiendeur & efclat des pierresprecieu-
fes, Se de l'or qui coule parmy le fable 
des rapides torrens, Se au beau miiliea 
des terres, Se tâtoft auili das le milieu 
delà mer des bradas de feu qui paroif-
fent, & de l'Océan ceinture delà terre, 
fendát la continuité de la demeure des 
peuples par tât dediuers golphes,& fè 
tourmentant auecyne licence merueik 
leufeîVous verrez das íes eaux turbu* 
lentes Se s'agitâtes fans aucunvent des 
animaux , efpouuentables d'vne gran­
deur monfl-rueufe Se excédatela veri-
té, quelques vns pefans Se fe remuáns 
par legouuernemet d'âutruy, d'autres 
viftes, Se plus diligens que les rames 
qui s'efforcent, d'autres qui• engloutit 
fent lés eaux-, Se les reiettertt au-grand 
perii des nauigeâs qui paifent auprès-. 
Vous verrez fe-S vaiifëauï qui vont 
cherchans les-terres cón-eiícOrés déí-
couuertes. Vous verres que l'audace 
humaine-n'a rien voulu laitier qu'elle 
n'ait fondé: & vou-s ferez là corne fpe-
•Kateur'j Si des premiers qui youdeont 
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(entreprendre chofes grandes. Vo 9 ap­
prendrez, & puis monitrerez les arts-, 
dont les vns accommodent cefte vie, 
les autre s l'ornent, & les autres la c.6-
duifent. Mais la vous trouuerez mille 
pelles des corps & des efprit's, 8c des 
guerres 8c des brigandages, & des,de-
uins,& des naufrages,& des intempe-
ratures d'air & decorps,& des regrets 
de ceux que vous aimiez le p lus , 8c U 
mort,l'on ne foait fi par violëce ou par-
douleur de maladie,ou autre tourmët, 
Refoluez vous en vous mefme,& exa-> 
minez bien ce que vous voulez, pour 
auoir accez à toutes ces chofes , il en 
faut fortir par la. Vous me refpondires 
que vous voulez viure.Pourquoy non? 
voire ie pefe-que vous ne vous prefen-
teriez pas à cela dont vo 9 feriez mar-
ryque l'on vous retranchait quelque 
chofes.Viuez donc côme ilappartient. 
î8 T T Ous me direz que perfonne ne 

V nous en demande noftre aduis. 
Nos pères fe font confeillez de cela 
pour nous, lefquels ayant cognoiffan-
ee dp la condition de cefte vie , nous y 
ont; pourtât introduits. Mais pour ve-
Bk l i a confolation, voyons gremier-er 
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ment ce qu'il faut guarir , & puis en 
quelle forte. Celuy qui pleure, eft ef-
meu du regret de celuy qu'il aimoit, il 
eft tout apparent cela eftre tolerable. 
Car nous ne pleurons point lesabfens, 
& ceux qui le doiuent abfenter pen­
dant qu'il viuoient, comble que tou­
te la fruition d'eux,& laprefence no® 
en fuftoftée C'eft donc l'opinion qui 
nous tourmëte &chaque malfe trou-
ueratout aufîi grand comme nous y 
mettrons taux, le remede a ce compte 
en eft en nos mains, perfuadons nous 
qu'ils ne font qu'abiens! & nous trom­
pons nous-mefmes. Nous les auons 
laifïez aller, voire pour les fuiure bie 
toft,nousies auons enuoyez deuant. 
Celuy qui pleure eft encores efmeu de 
cela.îe n'auray plus perfonne qui me 
deffende, qui me venge eftant offenfé 
afin que i'vfe de confolation nullemét 
propable,mais vraye:ce pendant de 
n'auo ir point d'enfans,en noftre ville, 
celaameine plus de edurtoifie en no­
ftre endroit qu'il n'en ofte : de façon 
que le delaiiiemetqui auoit accoutu­
mé de ruiner la vieilleffe , la rëd main­
tenant plus forte, tellement que quel-
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-«jués vns feigner que.leurs enfans font 
mat aueceux,& par ce moy en confer-
tient leurs enfâs en fe faifanr declarer, 
comme n'en auoir point, le me douce 
de ce que vous me direx que ce ne font 
point mes pertes qui me pouffent, & 
de vtay celuy là ne feroit pasdigne d'é­
lire confolé , qui fe fafche que fonfils 
luy foit decedé , ne plus ne moins que 
s'il auoit perdu vn efclâue ? & à qui 
ne chaut en la mort defon fils d'autre 
confideration que de lafiéne.Qrf efl ce 
doncqUes Martia, qui vous point ? A 
fçauoir q voflre fils fiait trefpaffe', ou 
de ce qu'il n'a pasafïez longuement 
duré/Si de ce qu'il eft decedé, vous a-
nez toufiours deu vous en touririêtef. 
Car vo 9 auez toufiours fçeu qu'il dé-
eoit mourir, pêfez qu'vn deffunctn'en­
dure plus de maux. Ces chofes qui no' 
dépeignent les enfers horibies ne font 
ouefables^nous fçauons queles morts 
•ne font menacez d'aucunes ténèbres, 
ny de prifon, ny de riuieres ardantes 
de flammes, ny du ruiffeau d'oubiiance 
ny de tribunal, ny de criminels, qu'il 
n'y aen vne liberté tant fpatieufeau­
cuns tyrans derechef les Poëtesnous 
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i a t baillé ces bayes , & nous ont tra-
uaillez de vaines frayeurs. La mort eft 
la deliurance, & la fin de toutes dou-r 
leurs,outre laquelle tous nos maux ne 
paflent point,& qui nous reftitueen 
ce fte tranquillité, en laquelle nous e-
ftions gifans auparauat que de naiftre* 
Si quelqu'vna compaffion des morts, 
que n'a-il auffi pitié de ceux qui ne 
font pas nez , la mort n eft ny \n bien 
nyvnmai, d'autât que celapeutélire 
ditbienou mal,quieft que lquechofe^ 
ce qui au demeurât n'eft rien luy-me& 
me,& réduit toutes choCes à rien, ne 
nous conilitue point en nouuellecon-
ditiô.Pource que les biens & les maux 
agiflent fur quelque matiere,la fortu-v 
ne ne peut dominer fur cela que la na--
ture à licencié, & celuy ne peut pi 9 e -
lire miferable qui n'eft plus. Voftre fils 
afranchy les bornes dans lefquelîes i l 
eftoit captif, vne grande 8c perdura*-
ble paix l'arecueilïy. Un eft point-ha-
rafTé de lacrainte,de la pauureté, de la-
follicitude r des richeffes , des aiguil-, 
Ions de la concupifcéce , faififfantnos 
efprits par le moyé de la voiupté,n3eft ; 

point nauré de i'enuie de la profperitl 
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d'autruy, & n'eft en peine pour la tien­
ne, nyfes oreilles honneftes ne font 
oftccées d'aucunes outrageufes paro­
les, il n'eft regardé pour élire la ruine 
publique ou priuée,ny foucieux dufu-
tur,ne dépend point de l'euenement 
q te l'on interprète toufioursau pis, & 
finalement s'eft arreftéen vn endroit, 
dont rien ne le peut chaiier, rien ne le 
peutbrauer. 
io /^v Les grands ignorans de leur 

v_>^ maux,ceux qui nelouét point 
, , la mort, comme la meilleure inuen-
s , tio qu'euil peu trouuer lawaturella-
3 , qi!efie,foit qu'elle entoure lafelici-
„ té, foit qu'elle repoufîë la calamité, 

foit qu'elle Unifie la fatieté & laiîi-
3 , tude du vieillard , foit qu'elle em-
5 5 meine les années de la ieunelie qui 
3 , efi: flonlfante,lors t]u'elle fe promet 
a, quelque chofe de mieux,foit qu'elle 
s, r'appelle l'enfance deuant qu'elle 
, , entre en vn plus fafcheux chemin, 
„ c'eft la fin de tous , & la guarifon de 
3 , plufieurs,& le fouhait d aucuns qui 

n'obîigeperfonne d'auâtage q ceux 
3 3 à qui elle s'ad re fie deuât que déne-
,, fixe requife. C'eft elle qui malgré le 
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iaaiftre vous affranchit de la feruitude 
c'eft elle qui о fie les chaifnes des pri-
foniers, elle tire de priion ceux qu'vn 
cornandement effréné deffédoit qu'ils 
enfortiffent : elle fait voir aux bannis 
q ont toufiours l'efprit & les yeux të-
àas fur leur partie, qu'il n'y a point de 
difference en quelle terre vn chacun 
repofe. Ce l l elle qui après que la for­
tune a mal partagé les biens communs 
& afleruy ceux qui fôt nez auec vn pa­
reil droict, les vns aux autres , efgale=»e:_. 
toutes chofes entre eux. C'efl elle qui -
ne fitiamaisrië qui foit àla difcretion 
d'autruy.C'efl elle en laquelle perfon-
ne ne fe plaint de fabafTe condition. 
C'efl elle qui n'a oncques obey à per-
fône.C'efi elle,Martia, que voflrepe-
re à tat denrée.C'efl elle dis-ie, qui eft 
caufeque de naiflrece ne foit pasvn 
fupplice, qui fait que ie ne trefbuche 
point fous les menaces des inoonue-
Biens ,queiepuifle maintenir monef-
prit fain & fauue, & iouyffant deluy-
raefme. l'ay deuant qui ie puifle apel-
1er :îe voy de cecoflé-là des gibets, 
n o n pas feulement d'vne efpece, mais 
àiuerfemët efchaffaudez par diuerfes 
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jperionnes: Les vns qui font fiifpendas-
vers la terre la tefte en bas , les autres 
empalez par les parties honteufes, les 
autres ayant les membres eftendus fur 
vne croix:le voy les cordes, ievoy les 
fouets, & à chaque membre & à cha­
que orteil des gefnes particulière­
ment inuentées,ie voy auiïi ia mort,de 
ce cofté-là il y a des ennemis cruels & 
des Citoyens fuperbes , mais ie voy en 
cet endroit pareillement la mort .-ce 

-•n'eft pas chofe fafeheufe de feruir lors 
que vous vo s ennuyez de voitre mai-, 
l i re , il vous eft permis de parler auec. 
vue feule a j âbée à la libert é. En voftie 
preféce par le bénéfice de la mort, i'ay 
les priuileges de la vie. Penfez quel 
grâd bien vne mort à propos ameine, 
combien à plufieurs il aefté dômagea-
ble de viure plus longuemét ? Si la for­
tune euft rauy à Naples Cnée pompée, 
l'honneur & le fuport de cet Empire, 
fans aucune doute le Prince du peuple 
Romain s'en eftoit allé, êc maintenant 
Padionclion d'vn petit de temps l'a de-
monté de fon fommet : il a veu lesie^ 
gions taillées en pièce en fa prefend.*, 
& en celle bataille oule Sénat faifotf 
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ïa pointe, quelles malheureufes reli­
ques font-ee que le gênerai mefnae le 
foit iauuéîllveit lebourreau Egyptien 
&luy tendit le col, facré mefme aux vi­
ctorieux, & encores qu'il n'eu il eu au­
cun mal : ileufteuregretdefieftrefau-
ué.car quepouuoit-ilauoir déplus in­
fâme, que Pompée euit vefcu par l'o­
bligation d'vnPvoy ? Si Marc Ciceron 
aumefme temps oui! le garantit des 
coups de dagues de Catiiina, defqueis 
ileftoit enfemblement attaqué auec 
patrie, euftefté tué la république e-
itant deiiurée, & fi finabiernent il enit 
toit après accompagné fa fille au tom­
beau, il pouuoit mourir heureux. Il 
n'euft pas veu les coutelas defgainez 
contre des telles Citoyennes, ny les 
biés des meurtris diuifez entre les maf— 
facreurs:de forte qu'ils efioient tuez à 
leurs propres defpens_,ny les defpouil-
les confulaires vendues à l'encant, ny 
les tueries , ny les brigandages, louez 
publiquement Jes guerres,les rapines, 
iln'euft veu que celles de Catiiina. Si 
Marc Caton reuenant de Cypre, & de 
l'adminiftratiô de l'hérédité d'vn Roy­
aume, la mer l'euft englouty, voire au-

i 

J. 
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uec cet argent- qu'il apportent pouf' 
foudoyer la guerre ciuite, cela neluy 
feft-ii pas venu bien à propos , ileuft 
certes emporté ce poincf auec luy,quei 
perfonne n'euft oiéen la prefence.déi 
Caton faire quelque-mauuais traidt,; 
Et maintenant l'addition de fort peu 
d'années, à contraint vn perfonnage 
non feulement né pour fa liberté, mais 
pour la republique de s'efloigner de. 
Cefar. & fuiure Pompée:la mort don­
n e s précipitée neluy à aporté aucun 
maj,mais elle l'a exepté de la fouffran-
ce de tous maux. Ileft mort toutesfois 
trop toit ck auant le temps.Première­
ment figurez vous qu'il ait veicu plus, 
& mefurez combien ileft permis àvn 
lióme d'embraífer d'auáíage, que c ' e í t 

fort peu de chofe de monter envn haut 
degré pour endefeendre à i'inftaî,qae 
celuy quienrreen ce marché-la , nous 
luy préparons l'hoflelierie, le parle de 
nosaages lefque!les ileft tout certain 
eftre trouffées d'vne vitefTe incroya­
ble, fupputez moy les fiecles des villes 
vous verrez de qu'elle petite durée ëi-
les ontefté,mefmes celles qui magni­
fient leur antiquité.Toutes choies hu> 
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jaaines fô'tbrieues, ôc caduques n'oc­
cupas aucune portion du temps qui eft 
infiny ,cefte terre auec íes peuples , ôc 
ces villes & riuieres, & pourpris delà 
mer, nous ne la tenons que pour vn 
point,la rapportant à tout cet vniuers. 
No lire aage eft encores bien moins 
qu'vh point, s'il eft comparé à-tout le 
tëpsen general, lafupputation duquel 
eft bien plus grande que celle du mon­
de, à fçauoir puis qu'il fe raconte tant 
de fois dans l'eftendue de l'autre.QucI--
intereft-donques trouviez vous devou-
loir prolôgèr cela, l'accroiiTement du­
quel, quel qu'il puiffe eftre,ne fera gue 
res différent à vn rien, & ce que nous • 
viuicns eft beaucoup s'ilnous fuifit?-
Donnez moy de grâce ce loifir, ôc me 
nombrez le tardement que vous au­
rez dônéau furplus à voftre vieilleiTe, 
iufques a neuf, voire a dix certaines 
d'années.apres que vous vous ferez re-' 
pr-efente en fefprit toute l'eternité du 
temps :Il ny aura nulle différence entre 
cet aage fi tref-long, ôc l'autre fi tref-
çourt,fi ayant efpluché .combien quel-
qu'vn aura vefcu de temps, vo*venez à 
côferer combien iiauraefté fansviure,. 

I ij 
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Et puis voftre fils n'eft pas decedé a? 
liant le temps : car il a vefcu autât qu'il 
deuoit viure, d'autant qu'il neluy re-
ftoit défia r iende plus. Les hommes 
n'ont pas tous vne mefme vieilleiTe,ne 
plus ne moins certes que les animaux. 
Les vns dans quatorze ans commet­
tent à fe paiTer, & à ceux la, voila tout 
leur plus lôg aage, qui n'eft que le pre-

~mier à l'homme. La faculté de viure eft 
donnée difiemblabie à chacun,perfon-
ïte ne meurt iamais trop toft, d'autant 
qu'il n'auoit non pi* à viure qu'il a vef­
cu : la borne eft plantée à chacun, elle 
demeurera toufiours ou elle eft afïïfe, 
ne le foin n'y la faueur n'en reculera 
pas vn plus outre, ny auffi la négligen­
ce & faute du confie il ne l'auancera. Il 
a acheué fon cours , & eft paruenu à la 
fin de la carrière de fon aage. Il n'y a 
doncques aucun propos de vo 9 trauail-
ler ainfi : mais il pouuoit viure d'auan-
tage? fa vie n'a point efté interrôpué', 
ny onques accident s'eft interpofé aux 
années : Ce qui a efté accordé à chacun 
fe paye, & les deftinez vôt de roideur, 
& n'adiouftent- nyne recrachent de ce • 
qui eft promis, les prières & les régi-
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mes pour ce regard fe font pour néant. 
Chacun aura ce que fon premier iour 
Iuy a aflîgné,& dés l'heure qu' i l apre-
mieremét veu la lumière i l eft entré au 
chemin delà mort, & s'eft auancé plus 
près de fa fin, & à celuy mefme auquel 
les années de la ieunelTe furuiennent, 
font tout autant d'autres qui du cours 
de fa vie Ce fuppriment. Tous tant que 
nous fommes, demeuras en cet erreur 
que no 3 penfons ni auoir que les v i e i l ­

lards , & ceux qui font défia fort atté­
nuez qui tirent à la fin, veu qu'à l'in-
ftant & l'enfant en la ieuneffe & tout 
autre aage nous y porte. Les deftinées 
haftent leurs ouurages & nous oftent 
le fentiment de noftre trefpas, & a f i n 

que la mort nous furprenne plus aife-
mët elle Ce cache fous le nom de la vie. 
L'enfance fe conuertit en bas aage, le 
bas aage en majorité, ôc la ieuneife a 
efté emportée par la vieiilelfe .- fi vous 
fupputez bien, nos accroiilemens font 
autant de diminutions. 
xi \ r Ous vous plaignezjMartia.que 

V voftre fils n'a point fi longue­
ment vefcu qu'il euft bien peu:mais co­
dent fçauez vous s'il luy eftoitexpe-

t i i j 
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dfent de viare d'auantage , & fi celte 
more a efté pour fô bien? Qui pourrez 
vous trouuer auiourd'huy, les affaires 
duquel foientenfiboneftat &tâtbien 
fondées qui par fuccefîîon de temps ne 
doiue rië craindre1' Les chofes humai­
nes tombent & coulent. Nulle portio 
de noftre vie n'eft plus dangereufe n'y 
plus flouëtte que celle qui nous contë-
tele plus, & partant c'eft à faire aux 
plus heureux a fouhaiter la mort, d'au­
tant qu'en vue û grande inconstance ôc 
turbulence d'affaires du monde,il n'y a 
rien de certainque ce qui eft paffé. oui 
eft-ce qui vo ' a reitelé que ce corps de 
voftre fils fi excellemment beau, q vo* 
l'euffiez peu confier uer par vne extrê­
me garde de fa chafteté, d'être les yeux 
d'vne ville tant desberdée \ ores qu'il 
euft peu tellement efchapperdes mala­
dies , qu'il euft conduit fa beauté fans 
eftre endommagée iuiques a vne plei­
ne vieiileffe. 
22 p Eprefëtez vous mille taches de . 

JeVl'efprit.-car auflilesentendemés 
les plus droits, n'ont point apporté 
iufques à lavieillefle vne pareille efpe-
rance. qu'ils auoient donnée d'eux en 
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leur ieuneiíe, mais s'écheueftrët ordi-
.nairement & fe deprauent, d'où vient 
.qu'vne plus infame d.eibauche, s'c em-
par.e,ik les-réduit à des-honorer leurs 
'.eommeusemens de belle apparéce: Ou 
bien.adonnez à leur gourmandife, & 
-à leur ventre , le plus grand foin qu'ils 
ayeñteu., ç 'aeilédece qu'ils mange-
.roientjde ce qu'ils beuroyent. Mettez 
-y-.moy lesbruflemens , les ruines, les 
maufrages , lesinciiions des médecins, 
-arrachans les oz des viuás, & fourrais 
-leurs mains toutes entières das les en­
trailles, &Lguarii1ás les parties hôteu-

.fes auec douleurs effranges,après tout 
:cela le banniirercent..Voitre fils n'euft 
pas efté plus innocent que Rutile, que 
Coruncane, plus fagëque Socrate, pl° 
.faint qué. Catón, lequel fe donna au. 
trauers du corps volôtairemet. Apres 
•que vous aurez côfideré tout cela, vo 9 

tiendrez pour certain que l'on faiéf. 
beaucoup pourceuxlà.lefquels nature 
-d'autant qu'vne femblable redeuance 
•les atten.do.it, a viftement recueillis en 
•lieu fur. Rien n'eft tant abufif que la 
vie humaine:rien n'eft pi 9 traiftre:non 
-croyez, moy, perfone ne l'accepteroit 

I iiij 
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Hon lie ladonoit à ceux qui nipénfênt 
point. Eft ant doncque chofes tresheu-
reufè q de n'eftre point, ce qui en ap­
proche ie plus, comme ie penfe,c eft q 
ceux qui ont paflé par vne vie briefue 
font tant pluftoft reftituez enleur en-
tier.-Reprefentez'vo9 cefte faifon tant 
fafcheufe, en laquelleSeian dônaàSa-
tiius Secundus, q iuy eitoitferuiteur, 
la côii("cation de voftrepere pour pre-
ieht. Ileftoit animé côtreluy, pour vn 

udeux .traitsqu'il auoit dit troplibre-
ment j & qu'il ne s'eftoit peu contenir 
de dire, que Seian ne nous tenoitpas 
leulemétie pied fur la gorge^mais qu'il 
nous vouloir entièrement: fouler aux 
pieds. L'on luy ordonnoit vne ftatuë 
dans le theatre de Pompée,lequeI ayât 
efté bruilé, Cefar auoit fait refaire, 
Cordus -s'efcria que c'eftoit bien alors 
que le theatre eftcit 'erftïerementrui-
né t A qui eft- ce donq s à-quiâe esêuï ne. 
creueroit, que Seian lift litière descé-
dres de Pompifij & que fur les remar­
ques du plus grand Empereu-r-,vn trëfi-
mauuais foldat fa'ftlâ inftalé'î-Lafouf-
fcriptieny eftmife, &les-âecufàteurs 
corne chiens furieux, lefquéls afin que 
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gîaviuais à tout le monde, fuffent à luy 
feul plaifibles,il les nourriffcit du fang 
des accufez.Ils comeneerët femblable­
nient à abbayer de toutes parts cet ho­
me quinefe doutoit de rie, que falloit 
if qu'il fift? il falloit fuppiier Seian, s'il 
vouloit viure,fi mourir, fa fille, l'vn & 
l'autre inexorables.il fe refolutde trc-
per la fille, fe mettât donqs dâs le bain 
& pour encores faire meilleure mine, 
il fe retira en fa chambre, corne veuiât 
manger à part, & ayant fait retirer les 
gens,il ietta quelque demeurant par la-
feneftre,afin qu'il séblaft qu'il euft ma­
ge fon foupper,puis côme s'il euft défia 
afiêz mangé en fa châbre, il ne prenoit 
rien, & en fift tout de mefme le fécond 
& troifiefme iour, le quatriefme il fut 
defcouuert par la foibleffe euidente. 
Vousembraifant doc alors,matrefche-
re fille,djt-il, voic-y le feul fecret qu'en 
toute ma vie ievous ay celé, à fçauoir 
q ie fuis au chemin de la mor t , Se déf­
ia i'énfuis a plus de la moitié, vous ne 
pouuez ny ne déuezm'en deftoiirner. 
Et en cefte façon il commanda de faire 
fermer toutes lesveues, &s'enueloppa 
detenebres.Sondefïèin entendu, cha* 

I 1 v 
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.eunvintàfe refiouir de c e q l à proye 
efto.it enleuée d'entre la çmeulie de ces 
loups acharnez. Les accufateurs/;àJà 
fufcitatiô deSejan s'en vôt trouueries 
Confuis en leur fiege., fe pteignent que 
Cordus s'en alloit mourh'3afin de pou-
noir empefcher ce à quoy eux meirnes 
l'auoient réduit, tant il leur eft oit ad-
uis q Cordus leur, efchappoit.. Ce leur 
eftoit vn doute de grande importance, 
fcauoir fi aux criminels delezeMaie-

"fté feroitpermis defe faire mourir.Pë? 
danc.qu'ô eftaux opinions,&.les accu? 
fateurs retourner dereohefienmourat 

.il trouua moien des'abfoudre.Nevoiés 
v o 9 pas,Martia, de quelle façon la vio­
lence du mauuais temps nous attaque 
inopinement?vo9 lamëtez q'quelqu'va 
des voftr.es aefté.necefficé de mourir, 
à grand peine luy a* il efté permis. 
2j- /^ \Vtrecela , tout ce qui depld de 

v _ / ladaenir eft incertain, &• le pis 
plus ordinaire, le chemin pour aller là 
haut,eft bien plus aifé à ceux-quiprë-
nept bien ioft congé delà conuerfasio» 
des hommes.Car ils on?moinsaccueil-
ly d'ordure & de pefSteur, deuant que 
s'éraciner, & premier que de s'affrian-

http://efto.it
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der aux chofes terreftres, eflans deli-
urez ils s'en reuolent plus légèrement: 
-au lieu de leur origine, & abfouztra-
uerfent plus facilement tout ce qu'il y 
a à paffer , ny iamais les grands efprits 
n'ont la refidence de ce corps fort pre-
cieufe, Ils frétillent de s'en aller & de 
fe faire ouuerture ils fouffrét mal vo-

' lontiers-d'eftre ainfi à l'eftroit, accou­
tumez d'aller çà & là par les cieux, 8c 
de fe rire de là haut des chofes humai­
nes.Et delà vient que Platon s'efcrire, 
•Que l'âme du Sageeft toute encline & 
•panchéevers la mort, qlie délire cela, 
quelleendifcourt,quelieeft: toufiours 
portée de celte ardeur de prétendre à 
.l'extérieur.Et quoy-, Martia, voyâten 
vn ieune home vnevieilie prudence, vn 
courage vainqueur de toute voiuptez, 
repurgé & exempt de vices, appelant 
les richeffes fans auariceies honneurs 
fans ambition, les plaifirs fans diiïolu-
tion, penfez vous qu'vn tel bien vous 
peufl longuement durer en fon entier? 
Tout ce qui efi: paruenu au pi* haut eft 
fort près auiiï de fon deffaut. La. vertu 
eôfommée s'efchappe & fe.defrobe de 
nos yeux.. Ny les chofes qui meuriHene 
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haftinement n'attendent iamais l'arrie-
refaifon. Tant plus le fell'eft deuemv 
clair & luifant,pluftqft il s'eftéint.Êe--
luy-la'qui eft appliqué a vné matière 
plus tardiue & plus'maiaifee,eft:tou'fi-
iours déplus longue durée, & oftufqué 
de fumée,rend vne clairté de maauaiie-
grace.Car la mefme caufequi l'alimen­
te pauurement , l'entretient plus lon-j 
guement. Tout ainli font lés entende-» 

: ̂ sns, plus ils font braues & moins ils. 
font durables.Car depuis qu'ilnerefte-
plus de lieu à l'augmentation,vous è -
ftes approchant de la declination.. Fa­
bian raconte ce ouenos pères peuuent 
pareillementauoir veu, d'vnieune en-r 
fant à Rome, qui eftok de la taille d'v» 
des plus grands hommes : mais il tref-
paffa incontinent, ck nefe trouua per-
îbnne bien aduiïèe qui-ne dift qu'il ne 
Vîutoit pas longuement, car il ne pou-
uoit plus paruenir à l'aage qu'il auoit 
ja anticipé.. Âinfi la-mutaraté eft l'indi­
ce d'vne ruine menaçante, & depuis 
que les accroiffemens font confonv 
mez,nous tendonsàlafin..- •'-•- • 
¿ 4 T7 T partant vous n'auez nulle oe* 

XL> cnfion de vous aller prelènteï 
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au tombeeu devoftre fiislCe qui valoir 
le moins en luy & luy dônoit,plus d'ë~ 
n U y, fesos & cendres, gifent enlieu oa 
ils nefont non plus portion de luy,que 
les robbes 8c autres couuertures de 
nos corps.ïl efr quand à luyeuadé tout 
entier, & ne laiffant rie en eefte terre,' 
il eft totalemët parmy,faifant quelque 
petite pofade au deffus deno 9,pendanS 
qu il fe nettoyé des vices qui s'eftoient 
attachez à luy fecouë toute l'habit 
tude de cefte mortelle refidenee, pui/f 
efleué dans.les Cieux fe donne carrière 
entre les biens heureufes âmes,,-& m 
troupe fainte des Scipions. 8c Catons 
le reçoit, & eft entre les autres conte-» 
pteurs de la vie & deuenus libre par le-
benefice de la mort.Yoftre pere,Mar*> 
tia,eft là qui embratfefortpetit fils:co-
bié qu'é cet endroidbïà, tout y -foit pa* 
rëtà tous,s'efgayit d'vhe nouuelle lu~ 
mier®, & luy êxpofe le cour s des Aftres-. 
qui leur font voifins &non point par 
conie&ure,mais informé à ïaverité dé­
toures chofes,il eft conduit à.fon piaf- -
iîr dâs les fecrets de natureJ5t ne plus.-
ne moins q celuy qui môftre lés villes., 
«uefô naegas veuës eft fort agréable» 
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afonhofte, ainfi luy qui s'equiert des 
caufes celeftes,à fon truchemet dome-
ftiq , & baiffe par fois fa veuc vers 1« 
abifmes de la terre,car c'eft plaifir que 
de regarder d'enhaut ce que l'ô laiiîe la 
bas.Gouuernez vo s dôques ainfi,Mar-
tia,corne fi vous eftiez pofée deuât les 
yeux de voftrepère & de voftre filsmo 
pour tels que vous les auez cogneuz, 
mais d'âutantplus excellens & colla-
quez au plus haut,ayez honte de quel-
q contenâce abiefte & vulgaire, & de 
pleurer les vo (1res changez en mieux, 
par cet efpaee infiny:&: libre. Les mers 
infufes entre deux ne les en peuuent 
forolorre,ny lahauteur des motagnes, 
les inacceffibles vallées , ny les Gol-
phes incertains des Syrtes,les fentiers 

- y font vnis.& qui fe peuuent changer 
- aifement, & par on Ton va. dilïgenr-
-ment, trauerfans des vns aux autres & 
entremêliez parmy les Aftres. 

' i j TTjEnfez donques, Martia, que de 
. X celle haute tour celefle voftre 

Pére,qui auoit eu astâtrd'h.aataïité e» 
voftre endroit comme -vous auiez fut 
voftre fils, nôpasaueccetentedement 
mec lequel il a déploré les guerres ci-
uiles, auec lequel il a profcrit à iamais-
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les profcripteurs : mais d'autantplus 
clair.que maintenant ileft pl 9 exalté, 
vo 9 die,D'où vient.cela ma fille qu'vne 
fi loguemelâcholie vo" pofiede. Pour-
quoy- demeurez vous tât de .temps en 
l'ignorance de la vérité, d'eftimer que 
voftre fils aye efté iniuftement traicté, 
de ce quevenu à s'ennuier de celte vie? 
il a fait fa retraire auecfes predecef-
lèurs.Ne fçauez vo 9 pas auec combien 
de tourmentes la mort brouille toutes 
chofes? Corne elle ne s'eft onc à aucun 
rendue fausrable vniment, fors à ceux 

"qui ont le moins eu affaire & pratiqué 
auecelieî.Vous allegueray-ie les Roys 
pour les plus heureux fi dé meilleure 
heure la mort les euft retirez des mal­
heurs qu'iîsles menaçoïent ? Ou bien 
ces braues Capitaines Romains ,à ia 
grandeur defqueîs vous trouuerez rie 
n'auoir manqué, fi vous retranchez ie 
nefçay quoyde leurs aage?Ou bien ces 
perfonnages excellens ,& tant renom­
mez, créez pour porter.la tçfte droite 
contre les coups de Pefpée feditieufé? 

Reprefentez vo 9 voftre Pere & voftre 
ayeul.Quant à .luy,il eft tombé fouz.Ia 
difcretiô d'vnmaflacreurpourautruy, 
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áe moy , ie n'ay permis qu'aucun euff 
pouuoir fur moy, & m'ayát moy-mef-
ase interdit le manger, i'áy fait paroi-
ftre le contemnement qu'il y a,d'auoir 
efcrit hardimet. Pourquoy eft-ce que 
en noftre maifon l'on pleure plus lon-
guemet celuy qui eft mort le plus heu-
reufement î nous nous fommes-rendus 
tous enièmble, & vous voy ó s tous en­
fournez d'vne obfcure nuiót.Rié entre 
vous, came vous eftimez, n'eft défi râ­
ble , rien haut, rien magnifique : mais 
toutes chofes baffes , griefues &van-
goiifeufes,& né voiez qu'vnparticule 
de noftre fplendeur. Queme feruiroi't 
de vo 9 dire qu'il n'y a la aucunes armes 
furieufes de mutuelles rencontres, ny 
que les vaiffeaux ne font point misa, 
fods par d'autres vaiffeaux,ny des par­
ricides quei'cnmet'àfbsjou que veri-
îablemet l'on entreprend, ny des audi­
toires bruilfans tout du 15g du loar de 
plaideurs/rien ne fe fait à cachette,les 
deffeins y font deicouuerts, & le ccstif 
y eft tout ouuert,la vie eft en public Se 
denant tout ie monde , -& pouuez def-
couurir tous les fîécles aduenir & lem 
¿uenement : G e vo us- fera-c onten temé t 
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d'ordonner des deftinées d'vn fiecle, 
iufques aux extrêmes parties du mode, 
Se feauoir ce qui s'eft pane entre fort 
peu de perfonnes ,tant de fîecles, tât de 
luittes & liaifons d'aages, iWous fera 
permis de côfidexer tout ce qu'il y eut 
d'années, vous pouuez defcouurir les 
eftats qui.s'efleueront,ies eftats quife 
ruinerôt,& les trelbuchemës des gra­
des villes, & les nouueaux courans des 
mfrs. Car û la deftrueftioncommune 
YOUS peut feruir de confolation en vos 
regrets, rien ne demeurera en l'eftat 
qu'il eft. Ledong aage renuerfera & 
emportera tout auec foy.Et non feule­
ment prendra fon plaifir des hommes 
car combien petite portion eftcelle du 
pouuoir de fortune ? Elle applatira tât 
demontagnes,eiles feiouera des fîtua-* 
tions,mais encor des regions,mais des 
par ties-du monde-, & e n v n autre lieu 
elleferafortir des roches touteshou-
uelles vne bien grande hauteur, elle 
abforberi des mers , elle deftournera 
des riuieres, &îes cômerces des natiôs 
eftant rompu, elle diiïoudrala focieté 
& les aflemblées du genre humain. En 
>'n autre lieu par grades ouuertares d§ 
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terre,elleferaefuanouir les villes: elle 
les brifera auec tréblemens, & du plus 
creux abyfme elle enuoirales peftilen-
tieufes haleines, & couurira par innun 
dations tout ce qu'il y a d'habité. Et le 
monde eftant noyé , elle fera mouuoir 
tous les animaux , & auec vn feu gêne­
rai, ellebruilera& cofommera tout ce 
-qu'ily a de mortel. Et quant le temps 
fera efcheu , que le monde, pour eftre 
•xenouuellé fera du tout amorti, tout ce 
que vo 9 voyez fe defttuita par fes prr> 
rpresforceSjles aftres courront fus aus 
autres aftres, & toute matière eftant 
embraféê tout cequemaintenant vous 
•voyez relplendiffât par fa belle difpo-
iltion fera ennammé,.Et pareillement 
jiozames bien-heureufes 8c d'vnecô-
ditioneterrielle,s'ilplaiftàDie>ide ré­
parer puis après tout ceci,toutes cho- ' 
i è s allantes en décadence, 8c no9'mef-
mes, petit aeeroilfement d'vnefi mer-
ueilieufe ruine,ferôs commuez en no-
.ftre premier élement.O que bien heu-
;reuxeft, Martia , voftre fils ,;ay ant ia 
cognoiffance de tout cecy. • ;-.-• 

. - . :•,:•'№•?: 
F I N . 
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Kouuellement traduites. 

Chez Claude le Viïain,Libraire & Re­
lieur du R o y , tenant fa boutique-

dans la rue du Bec , à la bon-
- ne Renommée. 
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E P I S T R E S C H O I S I E S E T 
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nateur Romain. 

On doitpbilofopber en bonnes acfions & in~ 
tegrité de vie J & non pas auec les paro­
les , & lapauuret'ene doit empefcher ce*-
luy qui -veuty yacquer, 

E P I S T R E X X . 

I tu es en fanté, Se il tu te 
penfe digne d'eftre vniour 

'à toy, ie m'en refiouy,car 
• ce me fera honneur fi ie te 
puis enleuer de là où tu flot­

te ,-fans efperance aucune d'en fortin 
Gr ie te prie Se admonnefte , Lucile 
mon amy , d'enfermer la philofophie 
au profond de ton cœur,-& quetoy 
mefme faces preuue de ton aduance-
ment, non pas à dire ou eferire, mais 
auec vne confiance defprit & diminu­
tion de tes affections. Expérimente fi 
les paroles refpondent aux effecf s: As-
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tre effc te but de ceux qui de clament Si 
demandent l'applaudiffement d'vne af-
femblée, autre de ceux qui retiennent 
les aureilles des ieunes homes faineans 
d'vne d'fpute diuerfifiée & bien coulâ-
te:Laphilofophie enfeigne a faire, no 
à dire,& requiert ceci, que chacun M 
ue a fa façon, pour ne rendre la vie dif-
-'cordantes du langage: & que lavie (bit 
; enfoy demefme couleur sas aucun dif-
cbrd d'aétîôs.C'eft le plus grand.effet, 
& la première marque de fagefîe, que 

' les actions refpondent aux paroles, Se 
q ceiuy qui la fuît foit toufiours à foy 
mefme égal & pareil : Qui peut effe­
ctuer cela peu de gens,Si en eff il qui lé 
petiuent," il y a de la difficulté, auffine 
dis ie pas que le fage marche toufiours 
fur vn efchélô,mais parvn mefme che­
min, C'eft a toydôcà prendre garde fi 
ton acconftremét & ta'maifon ne font 
appariez , fi tu'es libéral pour toy, Si 
chiche pour les tiens:Si tu prés tes re­
pas fobremët,& baftis magnifiqueineC 
pr-en vue certaine mèiu're de viure,.ati 
niueau de laquelle tu puiftes : a-'igner 
toute ta vie.Quelques vns en leur mu­
ions font les referrez,& dehors s'élar-



«ffent & mettent, tout par efcuelles,' 
Cefte différence efl vn v ray vice Se fi-, 
gne d'vn efprir vacillât, & qui n'a poït' 
encores de tenue. Encores faut-il que, 
ie te die d'où vient cefte inconftâce. Se. 
inégalité d'affaires & de confeils: c'eft; 
qu'il n'eft perfionne, quifepropofe vn.. 
butjou iivueille tendre : ou s'il fe l'eft 
propofé,aulieu d'y perfeuerer,ii.p'affe: 

par deflus, Se non feulement il.fe châ~. 
ge, mais il tcurnevifage & reuictà le' 
rouler- parmy ce qu'il amis en arrière 
& côdamné, Doncques afin q ie laiffe.. 
àpart les vieilles de finitions de Sapié-
ce,(Se que ie comprenne toute forte de 
vie humaine , ie puis eftre content de 
cecy.Qujeft ce que Sapiéce.?c'eft vou­
loir toufîours vne mefme chofe, Se ne 
vouloir vne mefme chofe,~encores que 
ie n'y mette celle petite exceptiô que 
cela foit de raifon q tu veux-Vue mef­
me chofe ne peut tonfiour.s eftre piaf­
fante à perfonne fi elle n'eft de raifon. 
Doncques les hommes ne fçauent ce, 
qu'ils veulent fi non au- mefme infiant 
qu'ils veulent il n'y a fentence n'y ar-
reft qui contraigne perfonne de vou­
loir oune vouloir point continuer. Le 
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lugement de l'homme varie tous les 
iours & Ce deftourne tour au contrai­
re de Tes délibérations, & parce moieti 
à beaucoup de gens Lnr vie ne femble 
que ieu.Pourfuy donc ce que tu as cô-
roencé:&tu paruiédras, peut eftre,ou 
nien au côble de tout,ou bien à ce que 
toy feul tiendras n'eft re pas encoresie 
comble.Mais tu me diras, q deuïendra 
cefte trouppe de mes amis qui me fuit 
Toute cefte trouppe fe nourrira d'elle 
mefme, quand tu ne feras plus pour la 
nourrir, ou ce que tu ne peux fiçauoir 
par tes mérites, tu le fçauras parle 
moyen de la pauureté.EUe retiëdra fes 
vrays & certains amis , & fe retirera 
quiconque te courtifoit non pour l'a­
mour de toy, mais pour autre chofe, 
N e deuroit-on pas aimer la pauureté, 
quand elle ne feroit que ce bië, qu'elle 
te fait cognoiftre ceux quit'aymstf hé­
las quandviendraleiour que perfonne 
ne mentira pour ton honneur ? dreife 
donc la tes pëfées,foignes-y, demande 
l e , remettât en Dieu toutes tes autres 
affections , afin que tu fois fatisfaitdej 
toy mefme & des biens qui naiffent M 
toy. Quelle félicité peut eftre plus! 
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approchante de Dieu ? Tien pied fer­
me fur chofes baffes de déflus iefquel-
les tu pmffes tomber, & afin que tu 
le faces plus volontiersje tribut, que 
je te paye de cefte Epiftre, t'y feruira, 
lequel ie vay payer incontinent. Tu 
pourrois m'en fçauoir mauuais gré, 
mais Epicure encore cefte fois payera 
lehrement pour moy. Fay mcy ceft 
honneur de me croire: ton difcours 
aura plus de lu ft re en vne petite cou­
chette & deiious vne robbe defchi-
réecar non feulement ces chofes baf­
fes y feront bien exprimées : mais en­
cores feront bieneftimez.Et pour mô 
regard say-ie de ma vie autrement ef-
ccuté ce que dit noftre amy demetrieî 
quand ie levoytout nud couché tant 
fcit peu moins que deflus despailiaf-
fes,car c'eft alors qu'il eft, non pas in-
ftruclear, mais tefmoin de la vérité. 
Q^oy donc î f-ut-il mettre à nonchal-
loir fes rich fiés que Ion a fur le fein? 
Pour quoy ne le fait-il? Celuy eft de 
grand courage, qui les ayat beaucoup 
& long temps admirées tout à lentour 
de foy,fe rit de ce qu'elles i'ôt cherché 
& plus volociers efcoutedire qu'elles 

K 
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font à luy, qu'il ne ie fét.C'eft vne bel­
le chofe de n'eftrecorrô.puparlafre-
quentation des richeifes, ôc quiparmy 
les biés eft pauure.îe fais eftat qu'il eft 
vn grand perfonnage, mais qui n'en à 
point du tout,vit en belle affeurâce.ïe 
ne fçay diras-tu,commet il fupporte-
ra lapauureté s'il eft réduit moy-mef-
me qui fuis vnvray nouice d'Epicure, 
ne feay-ie pas fi ce pauure pourramef-
prifer les richeffes,au cas qu'il y tobe. 
C'eft pourquoy en l'vn & en l'autre il 
faut mefurer fonefprit, & predre gar­
de fî ceftuy-là flatte fa pauureté,&fîcè 
ftuy-cyne flatte fesricheffes,autremêt 
c'eft vne légère & maigre preuuede 
bonne volonté que la petite couchet­
te. 8c la robbe defchirée, s'il n'y a bon-

. ne apparence que quelqu'vn lesfup-
pôrte,non par necellité,mais qu'il s'y 
plaift:au furpl9 c'eft vne vertueufe in­
clination de ne courir après ces cho­
fes, comme fi elles eftoient les meileu-
ies,mais des'v oreoarer pour les fup-
porter comme faciles.Et defait(Luci-
le mon amy1) elles font bien faciles-: 
mais ie! te diray plus que quand tu en 
approcheras, les ayant preueiies., tu 
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les trouueras plaifantes: Car elles ont 
ie ne fçay qu'elle feureté, fans laquelle 
rien ne peut eftre plaifant. C'eft pour-
quoyie me perfuade certainement que 
les grands perfonnages fouuët on fait 
ce que ie t'ay refcrit, qu'ils ont entre­
mis quelques iours, durât lefquels par 
manière d'exercice, auec vne pauureté 
imaginaire, ils fe font roidis contre la 
vraye pauureté,ce qu'il faut faire d'au­
tant olus joye.ufement que nous fom-
mes mouillez Se retraits en délices, & 
prefuppofons q toutes ces chofes font 
dures & difficiles. Le meilleur eft def-
ueiller-fô efprit du fommeil, le pincer, 
& l'auertir que nature ne nous à iaiifé 
pour ce faire que bien peu de commo­
dité.Il n'eft homme viuant qui foit nay 
riche; quiconque vient en vie il ie doit 
eftre contenté de l a id , & de menus 
drappeaux ; les Royaumes & grands 
eftats ne nous accueillent pas de ces 
petits comrnencemens. 
Celuy nmyeut 9bilofopher ne doit appré­

hender d'abaijfer de qualité, parce que la 
gloire des grands fe perd, & celle qui 
prouient de laphdofopkie efi per durable < 

E E I S T-R E XI.. • - J 
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Ty Enfe-tu auoir affaire auec ces opi-, 
J . niôs ciefquelles eu ra'auois-eiim*-
tu es à la vérité bien empefché, tu t'af-
fliges toy mefmes,tu ne fçay ce que tu 
veux, tu fçais mieux lotier que fuiufe 
i'honnefteté , tu vois ou eft la félicité 
plantée, & n'ofes paruenir à elle-, pour 
fçauoir qui t'y donne empefehement 
'parce que eu n'y prens pas garde.le te 
le diray , tu fais cas de ce que tu de-
uois laiifer, comme de chofe grande, 
êc auffi toit que tu t'es reprefentéce­
fte feureté , en laquelle tu dois paf-
fer , la lueur de cefte vie , dont tu 
dois partir , t'y retient comme fi tu 
auois à choir en quelques lieux fales 
•ôcténébreux. Tu t'abufes Luciîe, l'on 
monte de cefte vie à l'antre. La diffé­
rence qui eft entre la fpiendeur &la 
lumiere(ayant cefte-cy origine cer­
taine & fienne , cefte-la relaifante à 
caufe d'vne autre) la mefme différen­
ce eft entre cefte vie & l'autre:Cefte-
cy parce qu'elle eft battue d'vne lueur 
prouenante de dehors, & luy ferafou-
dainvne ombre efpaiffe quiconque fe 
mettra deuant elle .-mais cefte-là ef-
claire àe la vraye lumière* Les actions 
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aufquelles tu t'appliques te feront 
paruenir à îa grandeur îk nobleiïe. Et 
à ce propos ie te raconteray vn exem­
ple d'Eoicure : comme il efcriuoit vn 
icur àldomenée & s'effayoitàle ra­
mener d'vne vie pompeufe, à la gloire 
fi délie-, fiable & perdurable,luy qui 
eftoit adminiftrateur d'vne dominatiÔ" 
pour lors rigoureufe , & manioiede 
grandes'affaires, Siia gloire & l'hon­
neur te chatouille (dit-il)mes Epiftres 
referont plus cognoifire toutes ces 
chofes que tu courtifes, & pourlef-
quelles tu te courtifé : C'eft à fçauoir 
s'il à menty ? Qui cognoiftroit en ce 
temps Idomenée, fi Èpicute ne i'euft. 
empaqueté dans ces lettres?Ces Megi-
ftans, Sattrapes, & ce Roy mefme du­
quel Idomenée auoit fon eftat, font 
enfeuelis d'vne longue oubliance. Les 
Epiftres de Ciceronne laifleront per­
dre le nom d'Atticus, & ne luy euffent 
de rien profité: Agrippe fon gendre, 
nyTybereîemary de fa petite fille, ny 
Drufus Cefar fon arrière petit fils:en-
trelenoms de fi grands perfonnages, 
il ne fe parleroit en façon du monde de 
luy , n'eftoit que Ciceron la mis en lu-

H xi j 
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miere. Apres nous il viendra vne lon­
gue & cachée fuite de temps:peu d'ef-. 
pries leuerons la tede , & comme ils 
s'en iront vn iour dans vn mefme iîlen-
ce refi lieront à i'oubliáce,& long ceps 
iè conferueront en renommée. Cela 
meline qu'à io amy Epîcure a peu pro­
mettre , ie te le promets, Lucile, i'ay 
faueur entiers la poff erité, 8c puis em­
portes auecques moy les noms qui fe­
ront de durée. Noftre Virgile a promis 
à deux vne mémoire éternelle d'eux, 
& la leur tient, 
Tous deux eftes heureux jt mes y ers ont fou* 

uoir, 
Jour neyiendraiamais qui touspuififemou­

voir. 
Mors la courfe des ans,ou y eftre gloire yol(} 

Tant que f w le rocher du /"table Capitole ' 
La famille d'Enee en honneur s'(fendra, 
Et le fere \omam fon Empire tiendra. 

Tous ceux que fortune aura bien ad-
uancez , tous ceux qui auront efté les 
membres & parcelles, de la puiflance. 
d'autruy,lenr credit à monté,leur mal­
ien a efté celebre cependant-Qu'ils ont 
veicu: leur rrrenaoïreelt eiuancuyem-
cótinéc après eux. La reputano des ei-

file:///omam
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prits croift toufiours,& non feuleméc 
jfe conferue poar eux,mais y eft reçeu 
tout ce qui leur eft adhérant. Et afin 
qu'Idomenée ne foit couché pourneâc 
en mon Epiftre,luy rnefme l'acheptera 
du fie, de les deaiers.Epicure luy mâde 
cefte belle fen6ence,parlaquelle il l'ad-
monnefte de faire riche Pithocles, 
d'vne façonqui n'eft vulgaireny incer-
taine.Si voulez(dit-ii) faire Pithocles 
bien riche, il ne faat pas amplifier fou 
domaine,mais diminuer fes cupiditez. 
Cefte fentence eft fi facile, qu'elle n'a 
befoin d'eftre interprétée, & fi deferte 
qu'il ne luy faut de pretocole, bien 
t'aduertiray-ie ti'vn poinét , que ne 
penfois eftre dit cela pour les richef-
fes feulement : A quoy que tu l'appli­
ques , c'eft tout de mefme. Si tu déli­
res faires Pithocles honnefte homme, 
il ne faut pas amplifier fes honneurs; 
mais diminuer fes cupiditez .- Si tu 
veux que Pithocles foit en Piaifir per-
petuehil ne faut pasamplifier fes volu-
ptez, mais diminuer fes cupiditez. Si 
tu veux faire vieil Pithocles, & ie faire 
viure vne vie entîere,il ne faut ampli­
fier, fes années, mais diminuer, fes cu-

K iîij 
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Piditez. ïl n'eft iabefoin de penfer que 
ces propos foient d'Epicure feulemét, 
c'eft la voix commune:ce que l'on a ac-
couftumé de faire au Sénat, mon aduis 
eft qu'on le doit faire en la Philofo-
phie:quâd queiqu'vn a dit fon opinio, 
laquelle en partie m'a fernblé bonne, 
le requiers qu'elle foit mife a part 
pour y adhérer. 

le recite volontiers les bon propol 
d'Epicure, afin qtfe ie montre à ceux 
qui s'en appuyent, conduits d'vne foie 
prefomption, 8c qui penfènt enauoir 
vne couuerture de leurs vices , qu'il 
faut honneftement viure en quelque 
lieu qu'ils fe trouuenf.quâdiis appro­
cheront de ces iardins, & verront i'efi 
criteau fur la porte d'iceux, 
Toy qui arrims en ce lieu/uy logeras bien, 

Icy la -volupté eft leftouueram bien 
L'hofte de ce lopis courtois à fes ho-
ftes & prompt à'ion deuoir, te fera 
le feruice fur la table d'vne fouace, & 
te prefentera de l'eau tant que tu en 
auras à funifance : & au bout de tout 
cela te dira:N'as- tu pas efté bien trait-
té 5 ces iardins. ( dy-ie ) ne donnent 
point d'appétit ; au contraire le font 
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perdre, & à force de boire ne fontde-
uenir la foif plus grande, mais Pappai-
fentauec vnremedenaturel, & quine 
.caufte rien. le fuis enuieilly dans cefte 
façon deplaifir:ie difcours auec toy de 
ces deiîrs qui ne recourent côfolation, 
aufquels il eft bô de relafcher quelque 
.chofe, afin qu'ils fe diffipent : car pour 
le regard des extraordinaires que l'on 
peut differer,chaftier,aifoupir,ie t'ad-
uertiray d'vne chofe que ce n'eft pas', 
vne volupté naturelle ny neceffaire, a. 
telle volupté tu n'es redeuablede rien: 
ii tu y employés quelque chofe,ce fera 
fans obligation. Le ventre n'efcoute' 
point les aduertiffemens, ildemande, 
ii appelle: ce n'eft pas tootesfois vn ri­
goureux créancier , on l'efconduit à 
peu de chofe,pourueu que tu luy don­
nes ce que tu dois,non ce que tu peux. 
•Commet ceîuy qui a des empefcbemens}feyou 

• iknt mettre à. philofipker, s en doit deffaire,, 
E P I S T R_ E 22.-

TV vois maintenant que de toutes 
occupations bonnes en apparence 

& mauuaifes , il t'en faut retirer.- mais 
demándeles moyen de ce fairef Beau*--
eoup de chofes ne fe peuuët enfeignec: 
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qu'en prefence. Vu Médecin ne peut 
efiireparlettteleterr.ps des repas & 
du bain, ii faut tafter la veine : le vieil 
prouerbe dit qu'vn gladiateur prend 
çonfeil fur le fable au champ du côbat, 
le vifage de fon aduerfaire ie fait perte-
fer à quelque chofe, 1er era uemëc de la 
main a quelque chofe, ôc le branfle & 
maniment du corps à quelque chofes, 
on peut eferire & mander ee qu'on à 
de couflume, ce qui fait debefoinea 
general, tel confeii fe donne non feu­
lement aux abfèns , mais aufliàceux 
qui nai lient auprès nous.Mais quad os 
comment,cela fe doit faire,ii n'eft ho­
me qui en dône aduis de loin,il en faut 
délibérer fur lelieu mefme.Or n'eft-ce 
pas {implement ledeuoird'vn qui eft 
fur lelieu,mais d'vn homme foigr.eux, 
d'aueir l'œil fur 1 oceafon, qui n'atte-
fteen façon quelconque : fây donc le 
guet fur elle,fi tu la defeoUur-es, faiul'a 
de roideuf,.& de eoutes-tes forces,do­
ne ordre que tu-fois de-fchargé de ces 
affaires, & qui pi-us eft ( cc-nfiderede 
.quelle opinion ie fuis,) ïe te confèille-
ray toui-iouïs qu'il c'eft expedient de 
deflogen de cefte vie-, ou la vie :.raais 
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aoffi fuis-ie en cefte opinion, qu'il fan c 
marcher en beau chemin , tellement, 
que fi tu as enmefié quelque chofe,tu 
le demefles pluftoft que de le rôgre : à 
la charge toute s fois que tu ie rompras 
s'il n'y a moyen de le demefler autre­
ment -Il n'eft home il timide qui mieux 
aymaft eftre toufiours en branfle de 
choir,que tomber vne fois.- cependant 
pour vuider ce premier point,gardece 
t'empefcher d'âuantage,contente t o y 
des affaires e femelles tu- es defiendiï, 
ou félon ton--dire,efquelles.tues t o m ­

bé: il n'eft pas queftion que tu trauaii-
îes plus o-u-tre:.oubientu- n'auras plus 
d'excufe, &d'ônerasà eognoiftre que 
tu n'y es pas tombé,car ce q.uefon dit 
couftnmierementeft faux , iene puis 
faire autrement :. ne Je veux-ie pasri'y 
fais contraint par neceffirévil n'eft ho­
me qui fo-it contraint de fuîute au ga­
lop- la félicité-.c'eft quelque'chofe de 
s'arrefter tout court, combien, que d.i 
tout cene fokmal-fait de ne répugner 
fly contredire à l'a bonne for tune qnât 
elles'oifre.Es-tufeadalizé, &non-feu­
lement ie viens au confeil, mais en-
«Etees fi i'y. eonuiemefine ceux q u i o n t 
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plus de prudence que moy , aux opf» 
nions defquels i'ay accôuftumé de me 
rapporter, quand i'ay à dônermonad-
uis? I'ay leu vne epiftre d'£picure fort 
à propos pour cela: elle eft efcriteà. 
Idomenée , lequel il prie de fuir & le 
haftet tant qu'il pourra , auant qu vne 
vimâiré furuienne qui luy ofte la liber­
té de fe retirer : mefme toutesfois ad-
ioufte vn peu plus bas qu'il ne faut rien 
effayer que propremét & en temps & 
lieu on ne le puiffe eflayenmais quant 
!e temps longuement attendu fera ve-
nu5il faut fauter deffus, dit-il.Il defféd 
de dormir à celuyqui fonge à lafuitte: 
&-des chofes les plus difficiles il enef-
pere vnebonne& falutaire iffuë pour-
ueu que nous gardions d é nous préci­
piter auant le temps-& que le temps, 
venu nous ne foyons retifs. le penfe 
qu'aprefent tufouhaitte vne fentêceà. 
la Stoique; îe n'ày que faire de crain-

• d're que perfonn-e rende telles gens at-
' tains &-eonuaihcus de témérité de­
van t luy,ils feront plus fins q villains: 
tu m'àttendois peut eftre à te dire 
cela. C'eft vn deshonneur de fuccom-
bet fous le faix.iuittefort.&•• ferme'% 
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gecreftat: dont ta feras vne fois pour­
v u l'homme n eft pas fort & vaillant 
qui fuit le trauail, mais ill'eft quand le 
courage iay croift en la difficulté des*, 
affaires.On te dira cela, fi laperfeue-
rance aie profit de fon labeur: s'il ne 
faut rien faire ou endurer indigne d'vn 
homme debien,aurrement il ne febri-
ferapas d'vn vil & honteux trauaii 5& 
parmy les affaires n'ihuëtera des nou­
veaux affaires,il ne fera pas feulement 
ce que tupenfes qu'il pourra faire,, 
c'eft à fçauoir eftât enueloppé d'affai­
res pleines d'ambition de -Cour ,qu'il 
enfuporte toufiours les fatigues, mais-: 
quand ilauraveu douteux & incertain 
légué dans lequel il s'efgaye 3 ifreti* 
reraie pied, ne tournera le dos , ains 
petit à petit fe retirera : Or il eft bien 
aifé, Lucile mon amy de fe depeftrer 
de telles occupations , fi tu ne fais cas 
de recompenfe d'occupations: c'eft ce 
qui nous arrefte & retient.Quoy doc-
làifferay-ie de fi grandes efperances? 
me deporteray-ie de ferrer lamoiffon? 
n'auray-ie perfôneà i'entour de mcy?. 
mon caroffefera-ii tout feul.'ma court 
fera-elle vuide?c'eft à cefte occafion. 
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que malgré eux les hommes s'en reti­
rent, ils aiment la recompenfe des mi-
feres & les détellent, ils fe complai-
gnent de l'ambition côme d'vne amie^ 
fi vous remarquez leur affedtiô naïfue 
ils ne la reiettent du tout,mais ils chi­
canent auee elie;reiette moy ces gens-
là qui fe plaignent de ce qu'ils ont de-
firé, & ne font que parler de la perte 
des chofes dont ils ne fe peuuent paf-
fer, tu trouueras qu'ils ne demandent 
qu'a faire vne demeure volontaire,fur 
ce dont ils déclarent auoir miferable-
ment beaucoup de i -egret, il en va de 
cefte façon,Luciie mon amy, la feruï-
tude retien peu de gens , & plufieurs 
retiennent fa feruitude, mais tu es en 
bonne volonté de t'en deffaire,& la li­
berté fans fraude, t'agrée,enquoy tu 
demades vnaduts,afin quetu le puiffes 
faire fans demeurer en foin perpétuel 
Qui doute que toute la copagnie des 
Stoiques ne t'y donnelavoix?tâc qu'il 
y a deZenons & de Chry lippes t'in­
duiront à toute modeftie, honnefteté,. 
& verité.Mais fi pour cela tu recule & 
regardes combien tu emporteras auec 
êoy,& auee combien, de facultéz-tne-
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(rabliras to-n repos, jamais tu ne forci­
ras. On nefçauroit nager àuee la ma-
lette fur le dos,aborde à quelque meil­
leure vie, moyennant laide des Dieux, 
non comme ceux aufquels ils aident, 
en leur donnant des aduerfitez à la mo­
de desPrinceSj&ens'excufàntque ce 
qui bruile & tourmete n'e ft dôné qu'à 
ceux qui en brufient. le metoy défia le 
cachet fur ma lettre, il a fallu que ie 
l'aye defplîée afin qu'elle allait à toy, 
auec vn petit prefent félon mon ordi­
naire, & te portail quelque dit excel-^" 
lent. De fortune i'enay troauévn, 6c 
ne puis dire lequel des deux il eft plus, 
ou véritable, ou éloquent.De qui me-
diras-tu? d'Epicure i-car l'enrichis en­
cores ieîsagage d'autruy. 
fe-ifonnent fort delavit, que comme fi -de 

nagueresil-j efitoit entré. 
Pren moy lequel tu v ou iras vn a d o 

•lelcent, vn vieillard, vn de moy ë aage, 
tu le trouueras efraîement craignant 
itmort, & ignorant de fa vie :per! o r ­
ne n'a iamais- rien de ce oui eft faicb 
€.arnoHs.j?aHS-ferens à i'aduenir ce qui 
eft de nous , mais il n'eft rien qui me 
fiaife tant en ce mot , que parce que-
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Peniance eft reprochée aux vieillards». 
Perfonne (di t - i l ) ne fort autrement 

-de la vie que comme il eft n'ay, ceia eflr 
faux,nous mourons plus mefchans que-
taous nenailfons.-e eft noftre faute mon-
celle de nature,elle a fuiet de fe plain­
dre de nous, & dire d'où vient ceia ? le 
vous ay engendrez fans cupiditez fans 
frayeurs, fans fuper ftitïon,fans defioy-
auté, &c toutes autrespeftes, forcez tels-
q vô 9 eftesentrez.Si queiqu'vn meurt 
.auffi affeuré.qu'il eft nay ,.il a goufté de 

"la Sapience:mais z prêtent nous, trem­
blons quand le danger eft approché, 
l'ameny la couleur ne demeurent af-
feuréesjles larmes tombent q u i ne fer-
uitont de rien .vQu^eft-i l plus deshôn-
nefte que de refuer fur le pas de la feu-
reté mefme? en voicy la raifon. C'eft 
que nous fommes vuides, de tous les 

-biens en fin defquels nous regrettons 
lavie:car vne feule petite partie dïcel-
le ne s'eft cachée en nous, elle à fonco-
gé , elle eft coulée, perfonne ne prend 
garde s'il vit bien* mais combien il vit, 
encores que tous puiffent.étire aflea-
rez de bi.é viure,& perfonne ne fe doi-
ue promettre deftreiong tépsjenvie--
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£ p « I r f i i rechercher la iouiffanee du yray 
plaifir, & le commun des hommes cherche 

'trop tarda bien viure. 
E P I S T R E 23 ' 

) V attendras que iec'efcriue,' 
1 fi l'ay pafïé mon hyuer dou-
i cément, lequel, à dire vray â 
feftébien tempéré & court; 
combien le printemps eft ru­

de, le froit contre fa faifon, ôc autres 
fadaifes propres à ceux qui veulent du 
lâgage, mais ietefcriray quelque cho-
feqpuifïe profiter àtoy & à moy. Or*» 
que peut eftre cela,finon que ie t 'a-
mônefte d'eftrefage ; demandes tu 011 
eft le fondemec, de cecy ?ne prés point 
deplaifir aux vanitezi'ay dit que c'en 

• eft le fondement, ie dis plus que c'en 
eft le pignon. Celuy paruient au com­
ble de ce bienq fçait en quoy gift fon 
plaifir, & qui n'a bafty fa félicité fur la 
puiifance d'autruy : celuy eft tout en 
foucy & mal affeuré qui eft chatouillé 
de quelque efperance,combien qu'il la 
tienne par la main , combien qu'il la 
prenne en lieu non difficile, combien 
que ces efperances ne l'ayent iamais 
trempé.Sur toutes chofes,Lucile moa 
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amy,appren à te refiouir. Tu te figures 
à ce coup,que ie t'olire beaucoupde tes 
plaifirs en chaifantde toy ce quit'eft 
acquis par les auantures, en te confeil-
lant démettre en arrière tes efyeraa-
ces , qui te font autant de mignonnes 
& doutes récréationsrc'eft bien au có-
traire, ie ne veux pas que tu fois tant 
foî c peu fans refiouyfiance : le veux 
qu elle te naiffë en ta maifon , & tu la 
fendras naift re,pourueuqu'eile foir au 
dedans de toy, toutes ces autres gaye-

» tez ne remplirent point l'âme elles 
baiffent le front, elles font légères, fi 
ce n'eft que parauêture tu eftimes que 
celuy qui rtdeft bien refiouy. L'efprit 
doit eftre refolu fans peur, & fur tou­
tes chofes efieué, ie te prie me croire 
que la vraye refiouiffance eft vne feue-
re chofe. Èftime- tu que perfonne aueç 
yn viiage riant, & comme ces mignons 
parlent auec vnœil affeté, nemefprife 
la morc?rié ne maifon ouuerte àlapau-
ureté'arrefte fes voluptezfoubs la bri­
de ì & façonne fa fapience contre les 
douleurs Ì celuy qui penfe à toutes ces 
choies il eft en grande refiouifiànce: 
Biais en refiouiûance qui n'eft guese a? 
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coftable: ieveux que tu fois enpoffet-
{ion de telle ioye, elle ne ^abandonne­
ra point quand vne fois t'a auras trou-
ué ou la prendre. Le fubtil des métaux 
les plus légers'en eft en l'extrémité: 
ceux la font les plus riches qui ont leur 
veine cachée dans leur intérieur , &z 
rendront plus riche celuy qui cerche-
rala mine auec afcidaité : ces fratras 
dót le vulgaire íe dele¿te,ont vne vo­
lupté tendre &facille à fondre:& tout 
ce qu'on a de ioye ineiperée eft fans 
fondement.Celle dont ie te parie , & à 
laquelle i'effaye a te conduire, elle eft 
fûhde,& beaucoup plus apparence par 
dedans. Donne ordre ie ce prie ( mon 
bien-aimé Lucilc ) de praciquer cela 
feulement qui ce peut rendre bie heu­
reux : ietce moy à terre & foule aux 
pieds ces hapelourdes oui relm'ent 
par dehors , oc qui te font promifes 
d'ailleurs : iette l'oeil fur le vray bien, 
& te donne plai'ir de ce qui eft à to*. 
Mais que veut dire ce lágage de ce qui 
eftàtoyr c'eftà d ire de coy , ck de la 
meilleure par tiède toy: fay eftat de tô 
tofps(encores que fans iuy tu ne puif-

rien faire)comme d'vne choie plus. 
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neeefTaire que de grand prix:il fournit 
.de voluptezfaufles,-perilfables, fuiet-
tes à repentir,&qui tourneront en ex­
traire erre61 fi eiles ne font attrempées 
auec vne modération grande. le dis & 
le fouftiens ainfi,que la volupté branle 
au deffus d'vn précipice, & qu'elle tré­
buche en dueii & fafcherie fi elle ne 
garde mediocrité:mais ii fera diffîcille 
de la garder, en ce que tu croiras fer­
mement e ftre le vray bien. Laconuoi-
tife du vray bien eft affeurée. Me de­
mandes-tu que c'eft que ce vray bien! 
êc d'où il procède? de la bonne con­
science des bonnettes délibérations, 
des actions, vertueufes & droites, du 
mefpris des chofes fortuites , d'vne 
paifible & côtinuelle inftitutioa de vie 
qui toufîours aura battu mefme che­
min. Car quant a ceux qui courét d'in­
tention en autre, ou mefme ne volti­
gent pas , mais ion traieclez par quel­
que accident,comment peuuent-ilsen 
fufpens & tournoyans ça & la,obtenir 
chofe qui foit certaine & perdurable? 
l i e n eft quelques vns qui difpoient 
d'eux, & de leurs affaires, auecconfeil: 
Les autres } à la mode des denrées gai 
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gagent en grandes riaieres,ne vót pas,, 
mais font portez, Et de ces denrées va 
fil d'eau doux 8c paiiible en retarde 8c 
conduit les vues plus a l'aile les autres 
vnflot violent & roidel^s pouffe:au­
tres vn coulant plus morne les couche 
près le riuage: & les autres vneimlpe-
tuoiîté violente les reffingie en pleine 
mer. Partant il faut faire élection de 
ce que nous voulons,& nous yarrefter 
•auec prefeuerance : c'eft icy qu'il faut 
que ië crie dâs l'air d'autruy.car ie puis 
te rapporter la voix de ton Epicure,& 
mettre cefte Epiftreen chemin. 
C'eftyne hôte que de cômecer toufioUrsfa yïe 
Ou fi le fins fepèut mieux exprimer en 
cefte îzcoir.Ceux-layiuet malqui teufiours 
commencent a. taure .Pour quoy : dis tu? car 
ce propos requiert vne explication. 
C'eft parce que leur vie eft toufiours 
imparfaite : or ne peut-il eftre que ce­
luy fait preparé à la mor t , qui de n'a-
guer.es commence à viure. Il y faut 
opérer quand nous aurons allez vefcu. 
Perfonne n'y a penfé,qui commence à 
viure,quand il y commence feulement 
àbonefcient. Ne penfe pas toutesfois 
que ceux-là foyent en petit nombre; 

http://guer.es
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Prefque tous en font. Quelques vus 
commencent à viure lors qu'ils de-
uroient cefler , fi tu prens cela.pour 
cas effrange, l'y adioufteray quelque 
chofe qui te le lembiera bien plus. Au­
cuns fe font déportez de viure auant 
que de commencer. 
Deux amis de Lucile,l'yn ieune d'autre y id, 

ne Je- peuuent corriger que par diuens 
moyens. Epicure en feigne que naturelle­
ment on çeut yiure de peu. L'homme de 
bien ne doit imiter quefoy : le yicieux fe 
doit conformer aux rens de bien. 
.. . E P i s T R E г t. 

S J J ^ V a n t à ce qui pourra fertiir 
i%%nos deux amis, iiy faut pro-

fÇ^fe'ceder par vn & antre che-
/J^gjjp^min : car les vices de l'vn 

font à corriger, & ceux de 
l'autre a retrancher du tout. I'vferay 
d'vne entière liberté, ie n'ayrne point 
ceftuy-là , fi ie neie fay fafcher. Q^py 
donc î diras-tu : penfe-tu tenir en tu­
telle vn mineur de quarante ans ? ayez 
efgard à fon aage endurcy &• non ma­
niable il nefe peut reformer, c'eft a 
chofes tendres qu'il fe faut adreifier 
pour leur donner ply. le ne fçay fii'y 
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feray quelque profir, mais mon inten­
tion s& de mâquer pluftoil de bô fuc-
cez,quedemon deuoir.Ne defefpere 
pas queT-on puitTe guarir ceux qui de 
lona temps (ont malades , fi tu. tiens 
bon contre leur intempérance, & ii tn 
les contrains à faire & endurer beau­
coup. Quant à l'autre le ne m'epuis du 
tout rien promettre, referué qu'il eft: 
encore honteux de mal-faite.- il le faut 
entretenir en cefte honte, parce que fi 
elle continue en fon ame, il y a lieu de 
bienefperer. Auec ce vieil foldat, i i ^ ^ ^ -
faut aller plus doucement, crainte de 
le defefperer.il n'y fit onq s fi bon qu'a 
prefent qu'il-fe donne, quelq rélafche", 
& fait mine d'vn reformé.Cefte inter-
miffion eft fufpeéle aux autres.-quat à 
moy ellenem'abufepas. ï'atten auec 
bonne vfure le retour de Ces vices, que 
ie'fçay eftre à prefent de repos non q 
ils foient dû tout efchappez. A cefte 
befongne i'épioyeray quelques iours 
& verray s'il s'y pourra faire quelque 
chofe ou non,monftre toy homme de 
cceur comme de coufturne, & ferre le 
hagage.Icy n'eft befoin de cequè nous 
wons d'exquis , reprenons cette lof:: 

http://defefperer.il
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denature.il y a des richeffés prepa^ 
rées: ce dequoy nous auons à faire rîof 
l'aurons fans main mettre,ou ne cors, 
ilera gueres.Nature defire le pain& 
l'eau.Peridne auprès de celan'eit pau-
ure.Sur les cliofes dont.on aura borné 
fo defir,on peut difputer auec Jupiter 
mefme de fa félicité. Ainfi parle Epi-
cure: duquel i'éfermeray quelque mot 
auec maleere:faites(dit il)toutes cho­
ies comme à la' vctie de chacun : fans 
doute on profite beaucoup de fe met­

t r e fous le pouncir d'vn gouuerneur, 
d'auoir à te mirer fur -vn q tu foupçô-
.nes auoir cognoiffancede tes pronres 
intentions :Mais il vaut oien mieux vi­
ure comme fi oneftoit efclaue dequel-
•que homme de bien,qui toufiours fuit 
à tes talons. Auffi me tiens-ie pour 
content, pourueu que tout ce que tu 
fais tu les faces côme fi quelqu'vna-
uoit l'œil fur toy :ia folicitude nous in­
duit à tout maUquâd tu auras tat pro­
fité que tu fois honteuxde toy-mefme 
il fera temps de ce mettre hors depa-

'.-ge, & dite Adieu à ton gouuerneur? ce 
. pendant maintient toy par l'authorite 
de quelques vnSjfoit ou de Caton^Q'-1 

http://nature.il
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de Scipion, ou de Lelius,ou de tel au-
tre»qu'à fa venue les hommes îes plus 
abominables cacheroient leur vices, 
ce pendant que tu ellayes de te rendre 
ceiuy deuant lequel tu n oferois mal-; 
faire. Qnand tu auras ainfi fa i t , & de 
toy-meime t'auras en bonne efhme,ie 
qorameiiceray à te permettre ce qire le 
mefme Epicure veut, tu dois principa­
lement alors te retirer à part toy quad 
tues contraint deftre en compagnie. 
Il faut-que tit fois ine'gal^à beaucoup 
de gës.-mais ce pendâtqu'il n'eft pas 
de t'efloigner de toy, confidere les vns 
après les autres .Il n'eft perfonne à qui ' 
mieux ne foit d'eftre auec qui qfoit , 
qu'auec toy feul. Retire toy doc alors 
principalement à part toy, quand tues 
contraint d'eftre en compagnie,!! tues 
homme de bien,pacifique ôc tempéré: 
ou bien tuaurois à t'efcarter de toy en 
compagnie : Car là & en ce cas tu ap­
proches plus de l'homme mal viuant. 
Celuyeft'ifupportable qui repreden autruyle 
j Dice dmt il.eft attaché Seneque ne s'en dit 

•, exempt,aucâtraire yicieux q.u tlfecofeife 
communique, auec Lucile dejonimperfe&îo', 
puisiôbefur laplmAte hftoire deCaïuifie, 

L 
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& fiur la fin il rap.orte d'Epicure que la pâù 
met'edifipenfe fielonnature }efiirichejfie. 

E P I S T R E 27. 
V me veux faire des remon-, 
ftrâces, dis-tu:car toy-mef-
me dés y a long teps, t'es re­
mettre & reformé, & parce 

tu c'epioyes à la reformatio des autres 
Non, non, ie ne fuis pas il malin eftant 
malade comme ie fuis, de cherchera 
guarir autruy,mais gifant envnmefme 
lief de maladie que toy , ie deuife auec 

• - :-4-"y de noftre mal commun: & te fay 
participant des remèdes : prefte moy 
donc l'oreille côm a fi ie parloisàpart 
moy. le te donne entrée en mon cabi­
net & t'y ayant reçeu ie me recherche 
n.oymefme,ie crie contre moy.Dreffe 
le conte de tes ans , & tu rougiras de 
honte d'eftre encor enuieux des mef-
mes chofes" que. tu demandois eftant 
ieune garçô,& de t'y preparer. Fay toy 
ce bien en fin que les vices meurent en 
toy , deuant que le iour de ta mort ai-
uiëne, quitte moy là ces vcluptez bour 
beufe que tu dois payer fi chèrement.-
Non feulement celles qui font avenir, 
mais auffi celles qui fijnt paffécs c'in-
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CorarHodent.îleneftcômecîes crimes 
énormes, encores qu'ils n'ayent efté 
defcouuerts quand on les à commis; le 
remords toutesfois ne fe p i ed auec eux 
ainfi des foies voluptez il en demeure 
vnrepëtir qui les fuit:elies ne font pas 
firmes, elles ne font pas fidèles.Enco­
res qu'elles ne nuifent, elles prennent 
lafuitte.Recherche pluftoft quelque 
bien qui demeure ferme : Si n'en eft- il 
point fi l'efprit de foymefme ne fe l'eft 
inuenté. La feule vertu donne vne ref-
iouiffance perpétuelle & aifeurée,cô'XHs: 

bien qu'il y ait quelque empefcheméf. 
Il furuient comme des niies,iefqueiies 
tendent toufiours cotre bas , & iamais 
nefurmontent le iour. Quand aurons 
no5 l'heur de paruenir à celle refiouif-
fance ? On ne chomme pas encores à la 
venté .- mais auffi ne fait-on point de 
diligence. Il demeure beaucoup a fai ­
re de la befcngne, fur laquelle tu dois 
auoir l'œil, & y mettre les mains à bon 
efcient, fi tu la veux voir paracheuée. 
Onnevapoint en cela par procureur. 
Si tu veux eftre a i d é , tu auras à faire 
dVne autre forme de lettres. Caluifie 
Sabinaefté de no l ire tëps vu perfôna-

L i j 
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ge riche, polie dans; vn patrimoine, di­
gne d ' v n homme franc & bien n'ay. le 
ne vy Jamais homme fi mai à propos 
heureux : ii auoit fi peu de mémoire, 
qu'il mettoit e n oubly par fois le noirj 
d'VlyIle, par fois celuy d'Achille, & 
•'quelquesfois celuy de Priam, defquels 
il auoit autant de cognoiflance comme 
nous en auons à prêtent de nos péda­
gogues, ïl ne fe voit pas vn de ces pe­
tits vieillards gardans les roîles du 
peuple, & feruâs, non pas à rapporter 

,ïes noms propres, mais adonner des 
furnoms , qui plus impertineraent fa-
luëlesdignées du peuple, q ceftuyles 
Troyés.Et toutesfois vouloic faire ac­
croire qu'il eftoit bien habile homme. 
Il trouua donc ce moyen : Il acheta des 
eiclaues à graiffed'argent:Vn qui tien-
droit Homère deuant luy,vn autre qui 
tiendroitHe!îode:& aux neuf liriques 
attira chacun le lien. Quant à ce qu'il 
les acheta cher,ce n'eft riendôt tu doi-
ues t'eftonner-.il ne les auoit pas trou-
uez par rencotre tous faits,il les auoit 
baillez à façonner Mais après qj'ileut 
fait acqueft de telle famille,il commé-
çadeilorsà importuner ceux lefqjiels 

http://Epistb.es-
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ilinuitoit à manger.Il auoit à Tes pieds 
fes efclaues,aufquels,quand il deman-
doit des vers pour le reciter, le plus 
fouuent iidemeuroit court au milieu 
d'vn motVn SatelneQuadrat, vray rô­
deur de tables, & rógeur de ces riches 
qui dépendent follement, & par con» 
fequet plaifant, & ce qui touche à ces 
deux points grad moqueur, luy mit vn 
jour en tefte d'auoir des homes de let­
tres pour có feret auec eux. Et comme 
Sabiniuy difoitque chacun defesef-
claues luy couftoit cent mil petits £5s--= 
flerces , tu pouuois(dit-il)acheter des 
coffres à via des a meilleur marché, fi 
penfoit-ilbien auoir la fcience de qui 
queee fufl qui demeur-aft enfô-rnaifqnj. 
& telle eftoit fon opinion. Vn ióur ce 
mefme Sateiiie i'encouragoit de fe 
mettre à luiter, luy quiefloit'homme 
maladif pafle &c flouet: aprèsqSabin 
luy eut refpondu. Hé comment le pinf-
ie faire?ie n'ay pas plein le poin de vie. 
Ne dis pas cela, ie te prie, luy dit Pau-
tre,ne vois-tu pas combien tu as d'ef-
elaues robuftes & membrus ? Lao-?n-
tillefle d'efpr it ne fe peut emprunter 
ny acheter : & penfe que fi elle e il cicà. 

L iij: 
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vendre , elle ne trouueroît point d'a­
cheteur: mais tous les iours l'ame ine­
pte Se indocïe s'achète. Or reçoy ce 
queie te doL,& puis ie te diray Adieu. 
La pauureté ordonnée felon la loy de 
Natu-re,eit vhe grande richeiTe.Epicu­
re a dit cela bien fouuent d'vnefaçon 
Se d'autre. Mais on ne recite jamais 
t rop, ce qui lamáis ñ'eíl affez appris. 
Aux vns-irne fout que mosftret les re­
medes, aux autres il les faut appliquer, 
voire par force. 

«¿53 voyages ne fentent Je rien peur ieuetih 
yertueux, ¿s le premier moyen ieparue-

' nir d la vertu _ eft amir honte ie mal fan 
E p i s T R E 18,.. -r 

b£tëfïjpy e (limes qu'à toy feul il 
foit arnué, & t'eftônes, co­
rne de chofe nouuelle, que 

J U ^ J î rar vnfi long voyage, Se par 
Îadiuerlité de tant de lieux., tu ne t'es 
defehargéde la tri fi elle Se pefanteuv 
d'efpritq :tuaucis. C e ft d'eiprit qu'il 
faut changer,& non pas d'air:tu pour-
rois paffer outre la mer fpaeieufe,.& 
comme dit noftre Virgile, 

Les terres 0: citez, s éloigneraient de toy. 
Que íes vices ne.laifferoient.de te 
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fiiu?re en tons lieux ou tu irois .Le 
mefme difoit Socrate à vn certain qui 
luy faifoit pareille plainte, qui te faicfc 
efmerneiller de ce que les voyages ne 
te profitent de rien,puifque tu ne fais 
rienfinon te rouler en royîla mefme 
caure t'arrefte tout court qui techaffe. 
Que te peut feruir la nouueauté des 
terres? A quoy te reuient là cognoifi-
iancedes viles & des lieux? C'eft vne 
peine prife pour néant : veux-tu ouyr 
pourquoy ces voyages ne t'apportent 
rien?Tu fuis en toy mefmss . Il fèfayg, 
defcharger du pacquet de l'ame . Car 
auant cela tu n'auras plaifir de lieu 
quelconque. Reprefente toy que ta 
contenance eft comme en noilre Vir^-
gile la figure de la Sibile défia toute 
efmeiïe,touchée & pleine d'vn efprit 
autre que fien. 
La Biuine s'efclate à crier & s'efforce 
•Amettre hors le Lieu qui luy donne vne en­

force. 
Tu vas çà & là pour t'alleger d'vn far­
deau qui te poifedequel te foule d'a-
itantage par la longeur du chemin: 
Comme dâsvnnauire les charges qui 
moins remuent, font celles qui moins 

L iiij 
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empefchent , celles qui font inega= 
lenient emballées fe renuerfët pluftoft 
du codé qu'elles panchët. Tout ce quç 
tu fais, tu le fais contre toy : & de ton 
mouuemcnt,toy mefme tu faits ennuy 
Car tu tourmentes vn malade. Mais 
quad tu auras efpurgé le mal,tout châ-
gemët de lieu ne peut qu'il ne te donne 
plaifir. On te pourroit chaffer iufques 
aux terres les plus efcartées , & pour-
rois eilre confiné dans vn petit coin de 
Barbarie, tu y trouueras vne demeure 

^hofpitalifé telle quelle fera.Il im­
porte plus fçauoir qui tu es en venant 
que là ou tu arriues.Et partant nous ne 
deuôs obliger noftre efprit a Heu quel 
conque. Il eft befoin viure auec cefle 
opinio. le ne fuis pas n'ay pour vn feul 
coin. Tout ce monde eft mon pays. 
Que fi tu le cognoiffois bié tu ne.trou-
uerois éftrage den'eftre en aucune fa­
çon refait de la variété des contrées 
ou tu as efté, depuis que celle ouefcoit 
ta demeurance ,'t'ëuft ennuyé» 
Car la premiere qui fe fuft prefentee 
t'eaft ëfté bien agréable, fi tu enfles e-
ftiméque toutes contrée euft efté tien-
ne. Tu ne voyages pas ,Tu cours les 
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cfl2n3ps,Tu trottes & remues de place 
enplaoe,combien que'cela mefme que 
tu cerches ( fçauoir eft bien viure ) fe 
trouue en tout endroit. Eft-il rien qui 
foit p i 9 en trouble que le palais impe-
rialîEncores là peut on viure paifible-
ment, s'il en eft befoin. Et toutesfois 
s'il eft permis de s'accommoder ie me 
tireray bien loin dufronttfpice & voi-
finage du Palais. Car tout ainiî comme 
les lieux endormis <tk meiancholiques 
peuuent esbranler vne difpofitionjta 
plus vigoureufe, ainfi eft-il des choies 
qui font peu falubres au bon entende­
ment, qui n'eft accomply du tout,& ie 
porte gayement. le fuis d'autre opinio 
que ceux qui vont au milieu des va­
gues , & qui faifans cas d'vne vie tur­
bulente combatent de grand courage 
to les iours auec toutes fortes de tri­
bulations.L'homme fage endurera cela 
quand il s'y trouuera,mâis il n'en fera 
pas election, & mieux aimera eftre en 
paixqu'en guerre, car il nepreiite pas 
beaucoup de reierter; fes vices, ii l'on 
doit contefter auecxe qui nous dcm:e. 
empefchement; .Trente- tyrans ( 'direz 
vous ) 'ont bien enuirorœs Soetate - &<. 

U v 
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n'ont peu luy faire changer les conce­
ptions de fon ame. Q^e chaut-i&com-
bienils font de maiftresJCe n'eft. quy-
nefieruitu.de feule. Celuy. qui la mefi-
prife eft libre, deuant quelque troupe 
de feigneursfans qu'il foit.îiefr temps 
de me arrefter peureeu que première­
ment iepaye lepafiage. La recognoif-
f ance des fautes,eft le commencement 
de falut.Epicure,à monaduis,a dit cela, 
proprement : car celuy ne veut eftre 
corrigé lequel ne fçajt pasqu'il a faillyv 

M f a u t que toy mefme te prennes fur le 
fait,àuant que te reformer. Quelques 
vns.fe glorifient en leurs vices.Penfes-
tu que ceux là fongent à leur s remèdes 
qui ne font différence des mefehance-
tez & des vertus'Pour conclufion,t2t 
que tu pourras reprimende toy ,'fay la 
recherche fur toy . Fay premièrement 
le deuoir d'accufateur,.puis de iuge/& 
finalement de fuppliât.Fay confeience. 
au moins vne fois en ta vie :de. t'of-
fençer. 
Il prend occafim fur la vit de. MarcèiM amy, 

de luy de Lucile, de monftrer que mal 
aifementeftVbilofophe celuy qui cerche 
la faneur du peuple. 

http://nefieruitu.de
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TV me demande des nouuelles de 
rtoftre aray Marceliin , & veux 

fçauoir ce qu'il fait. Il ne me 
vient pas voir fouuent , non pour 
autre occafion que par ce qu'il craint-
ouk la vérité.Il n'a que faire de crr^n-
dre cela déformais : car on ne la 
dira plus fi non à celuy qui voudra 
l'efcouter. C'eft pourquoy de Dio-
gene, non moins que des autres C y ­
niques , qui ont vfé d'vne l ibéré , 
indifcrette d'exhorter tous ceux 
qu'ils rencontroyent en leur che­
min, on doute s'ils le deuoyent ainfî 
faire. Car à quoy reuiendra que l'on 
tance les fourds ? ou ceux qui dénatu­
re , ou par maladie font muets î Pour­
quoy,diras-tu efpargneray-ie les pa-
roles?elles ne couftent rien,Ne puis ie" 
jn'âffeurer de profiter à celuy que i'ex-
horteray? iefçaypourtât que ie pour-
ray profiter à quelqu'vn, file fais vne 
exhortation deuât plufieurs. Si faut-il 
eftendrela main.il ne peut eftre que 
celuy nerencontre, qui beaucoup en­
treprend. Mais ie ne penfe pas ,'Lucile 
mon amy, que l'on en doiue ainfi faire 
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à l'endroit d'vn homme d'authorité,. 
L'authorité de l'inftruifceur s'en dimi­
nue" Si- n'a prefque point de vertu en-
uers ceux [qui pourroyent eftrecûrri-
gez d'vne plus petite .Il neft pas touf-
iours beloin que le bon archer frappe-
coup. Aucunes fois il doit porter ou 
bas , ou haut, ou à codé. Ce n'eft pas. 
art ce qui vient à fon effecl ваг rencô-
tre. La Sapience eft-vn ar t , eliedoit 
tëdreà vn certain but.-QuVllè cherche-

L flpa^-çguat qui en elle ont à-faire pro­
fit, & fe-recule de ceux dont elle defei--
pere,poutueu toutes-fois qu'elle ne les? 
abandonne trop toft, mais au fort e£-
fayê tous-remèdes ex-t-rem.es, quand Яг 
n'y- aura p! 9 d'efperâce. le n ay pas en­
cores perdu touteefperance-ennoftre-
amy Marcellin, encores fe peut-il ga** 
rentir,pourueu qu'on luy donne vifte-
ment la-main, l'accorde y auoir dan­
ger qu'il n'entraine celiiy qui la luy 
donnera. Il eft doué d'vn bel efprit, 
mais qui défia felailie aller de trauers.. 
îe ne laiiïeray pourtant d'entrer en -be--
fongne,.& m'auanceray de luy--remon-
ftrer ce qui eft de-mauuais en luy. le-
fçay bien qu'il fera cequ'il a dexouftu* 

http://ex-t-rem.es
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| me. Il changera de propos, & fe met-
trafur des iornectes,auec iefquelles i l 
feroit efclater de rire le plus efpîeuré3-. 
& fe gauffer a premièrement de foy-
mefme,& après des autres,il preuien-
dra toufiours ce q l'auray à dire, il ef-
pluchef a les menus propos de nos ef-
eholes ,aux philo fophes il reprochera^ 
fears pots de vin,leurs g.arfes:leur bo ­
ne chère lî m'en fera voir vn en adultè­
re fur le fait, vn en vn cul de cab aret,-
vn autre en Cour. Il me reprefentera-
vn pîaifât Philo fopheArifton, qui f o i 2 & 

loit difputer en fe promenant: car il a-
uoit pris ce temps pour depefcher fa -
tafche,dela fecf e duquel eftât queftiô 
mené Scaure tint ce lâgage en vérité il 
n'éft pas Peripatetjque. Delùy mefme" 
à Iules Grascin homme d'apparence, 
on demandoit vn iour l'opinion qu'il 
en auoit. le ne fçay , dit-il , quel iuge-
ment en faire. Car-ie ne fçay à q.uoydi" 
eft propre, puis qui! n'a tenu pied fer­
me enaucun degré dePhilofôphie: cô-
mes'ilauoità parlementer de dc-ffus v n 
chariotde guerre.!!me iettera.aunez 
ces bafteieurs qui vilipedent là philo--
fophie, plus honneftement qu'ils ne.la.. 

http://iettera.au
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vident. Toutesfois i'ay refolu fouffrir 
d eftre braué.Et me face rire tant qu'il 
voudra, il pourra bien eftre queiele 
feray pleurer. Ou s'il perfifte a rire, ie 
m'en dôneray plaifir, comme en plei­
ne maladie, de ce qu'il aura trouué vne 
fi gaillarde façon d'eftre inienfé. Cefte 
gaillardife ne fera pas de durée, prens 
y bien garde. Tu verras telles gens en 
peu de temps rire à bon efciét, & à bo 
eicient forcener. le me fuis propofé 
de l'aborder, & luy remonftrerde cô-

iélen il vaudra mieux, quand beaucoup 
le priferôt moins.Si ie ne puis du tout 
retrancher fes, vices, pour le moins le 
les arrefteray tout court Si les tiëdray 
comme en furceance.Iis ne feront to­
talement abolis,mais aucunement dif-
continuez, & en fin peut eftre s'aboli­
ront s'ils s'accouftumët à difcôtinuer. 
Cela n'e ft pas à defdaigner, puis qu'é-
uiron ceux qui font grieuement mala­
des, vn amëdement de maladie eft pris 
pour fanté.Ce pendant que pour luy ie 
mets la mai à l'œuure, toy qui peux m 
fçais d'où tu es efchappé, & ou tu t'es 
rendu,& de la prefumes iufques ou tu 
doisparuenir, règle tes mœurs., efleue 



DE S £ N E QJV E. Ii8 

toriefprit, fay tefteaux chofes quifôt 
à redouter, & ne mets en ligne de côte 
celles qui :te donnent effroy. Si quel-
qii'vn a peur d'vne multitude de gens 
arreftée envn lieu par lequel chacun 
l'vn après l'autre aura Ton pafiage , ne 
i'eftimeras- tu pas vn fol î Encore que 
plufieurs menacer ta vieplafieurs tou­
tes fois n'y peuuent attenter de mefme 
façon.L'ordonnance de nature eft tel­
le qu'vn feul te peut auffi bië faire per­
dre l'ame, cô me vn feultel'a donnée. 
Situauois en toy quelque honnefteté 
tu meufles renuoyé le dernier quar­
tier de ma penfion:mais encores ne mé 
céporteray-ie pas en villain pour fin— 
tereftdemes debtes , &c tereietceray 
ce q tu dois.le n'ay iamais voulu com­
plaire au peuple:car le peuple ne trou-
ue pas bon ce que ie fçay, & ie ne fçay 
pas ce qu'il trouue bô.De qui eft cela, 
mediras-tucôme fi tune fçauois pas à 
qui ie commande.C'eft Epicure Et qui 
plus eft,tant qu'ils font te preicheroi.t 
la mefme chpfe de tontes leurs efcho-
les de. peripatetiq.ues, Académiques, 
Stoyques & Cyniques. E ta l a vérité 
(•Ji-U feront ceux qui peuuent agréer aa 
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peupîe3fiTa vertu leur agrée? t a faueur 
populaire fe brigue auec des artifices 
malins. Il faut' que tuayes- l'induftrie' 
de te façonner à fa pofte.ll ne t'allôuëi 
rapasjs ' i lnete cognoift. Or il eft bien 
plus expédier que tu prënes garde à ce' 
que tu pentes de toy,que de t'attendre 
ny entédre àl'oppinion des autres.LV 
mitié qu'on porte aux choies de s ho li­
ne (tes ne fe peut former que de raifion'. 
deshonnefte. Qupy donc ? cefte philo-
fophie tant e (limée & préférée à toute 
forte d'artifices, & à toutes chofe's,au-
r-a-elie pas le deiPrfçauoir eft que plu-
ftôft tu faces eftat de tecomplâire,que 
Mon pas au peuple que tueftimes les 
opinions d'vn iugement". félon-leuÈ: 
poids, & non félon leur nombre : que-
tu conduife ta vie fans redouter les 
Dieux ny les hommes, & quant aux in­
fortunes , ou que tu les ftirmorites^oir 
quetules mettes à fin. Au demeurant 
fîie t'apperçois en crédit par lavoir 
commune & fâuorabledu merfu peu--
•ple,fi lors que tu arriues au theatreles 
voix bourdonnantes ,lés -applaudifie-
mens, & tout l'équipage des loueurs 
fbnt.bruifrfî iufques auxfémes &auï-
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petits enfans ©ndit bien de toy par la 
ville3pourquoi n'aurai-ie pitié de toy, 
{cachant quel chemin te conduit à tant 
de credit. 
Qu il ne faut pas comencer toujours a viure, 

mais faut continuerfa vie fans la mettre 
enfieces auec le bien qu'on acommencé. 

Ep I STR.E 32. 
"f E rece rche auec diligence tescôpor-
Xtemés, & m'enquiers à to 9 ceux qui 
viennet de par delà,de ce que tu fais de 
bon en quels endroits & auec qui tu 
frequetes.Tuneme fçaurois trôper.Jg 
fuis auec toy. Vy tout en la mefme fa-
çô,commesii i'eifois là pour ouyr par­
ler de ce que tu fais & qui plus eft c o -
nieiî i'auois à le voir. Veux- tu fçauois 
ce qui me donne vn grand contente­
ment fur tout ce que i'entens de toy? 
C'eft que ie n'oy rie du t o u t que la pP 
part de ceux aufquels ie denude de tes 
nouuelles ne fçauent que tu fais. C'eft 
vn falutaire aduis de ne conuerfer auec 
ceux qui ne te reffemblent; & qui affe­
ctent autre chofe que toy.I'ay bien ce­
lte creâce que tu ne peux eftre deftour 
né & que tu tiendras bon fur ta delibe­
ration,, encores qu'vne foule de gens 
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defbanchez ne.face que tournoyer en 
tour de toy. Qm a-il doncîie ne crains 
pas qu'ils te changent : mais ie crains 
qu'ils te deftourbent. Or celuy donne 
bien de l'incommodité qui fait retar­
der, & principalement encefte vie qui 
eft fi courte, laquelle nous accourcif-
fons par inconstance luy donnant tan-
toit vn commencement, puis après vn 
autre fur le champ. Nous la tranchons 
par pièces & la defchirons. Hafle toy 

x d o n c , Luciîe mon bien-aytaé, & foa-
i ge à par toy combien tu doubleras 

le pas, fi par derrière tu eftois pref-
féde l'ennemy , fi tu aprehendois que 
il deuft furuenir des gendarmes qui 
tiendraient les fuyards aux talons. Ta 
e n es la. on te donne la chafie. Halle 
toy, 8c te fauue:rens toy en lieu de feu 
reté. Puis incontinent après coniîdere 

; eftre vne belle chofe que paracheuer 
fa vie deuant la mort : finalement s'at­
tendre à la dernière partie de fou tcps, 
comme à vn fort bafty fur l'héritage 
de la vie heureufe, laquelle n'eft de rie 
plus heureufe pour eftre prolongée.0 
le grand bien qui t'arriuera, quand tu 

l verras le temps que tu n'auras affaire 
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du temps auquel tu feras tranquille Se 
paifible fans te tourmenter-du foin du 
lendemain, Se au plus grand contente­
ment de toy mefroes. Veux-tu fçauoir 
qui rend les hommes defireux de i'ad-
ue.nir? C'eft qu'il ne fe trouuè per fonne 
qui iVveule aider .Ton pere & ta mer* 
t'ont defiré certaines chofes : Au con­
traire d'eux ie deilre que tu ne faces 
cas de ce dont ils t'ont déliré l'afBuen-
çe. Leurs defirs mettent beaucoup de 
gensàn*eant pour t'entichir, tout ce 
qu'ils ce referuentib faut qu'ils l'atra» 
chet à d'autres J e te defire que tu puif-
fes difpofer de toy,que tô efprk affadi-
ly de fanufîes incertaines k a r refîfte-

pofement & foit arrefté ; qu'il fe déle­
cte en foy-mefme, & qoadil aura bien 
conçeu que c'eft du vray bien duquel 
on entre en poifellion fi toft qu'il eft 
bien & deuëment conceu. En ce cas tu 
n'aurasbefoin de mettre vne pièce à" 
ton aage. Tant y a que celuy qui a fur-
monté toute forte de neceiïitez ne doit 
plus de ferment : & eft affranchy qui 
vit encores ayant parachené fa vie. 
Cotre ceux qutfepreuMet de ï'induftrie d'au* 

wuy} d'eux mefives n montent rien. 
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}V fouhaittes qu'en cesmië-
• nés lettres ie couche par ef-
I crit quelques fentences de 

10s maiftres. lis n'ont pas 
efté beaucoup curieux des 

fleurs de bien dire. Toute leur façô de 
parler eft nerueufe, & fent tout ibn 
homme. Appren qu'il y a de l'inégalité 
quand ce qui furpaiïe en haut fe voit; 
On n'admire pas vn arbre après que 
toute la foreft eft paruenue apareille 
hauteur qu'il eft. De telles. & fembla-
bles fentences tous les po'émes & hi-
ftoires font farcis. C'eft pourquoyie 
ne veux p-as que tu pefes qu'elles fôiet 
d3Epicure,elles font vulgaires &pririf 
cipalemênt de moy .Mais elles font en 
ce plus remarquables que iîi'y renco-
tre, c'eft rarement fans y pefcr:& que 

. e'eft miracle de voir fortir quelque 
' m o t graue de la bouche d'vn home qui 

fait profeiîion de la deiicatefïe. Beau­
coup de gens o nt celle opinion de moy 
Qui me voudra croire,Epicure feraen 
réputation d'auoir delà valeur,côbien 
qu'il porte des manches. La valeur & 
Jfinduftrie & l'âme prôpte à la guerre 
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peauent aulïï bien efchoir aux Perfes, 
oii'a ceux qui portée la ceinture haut, 
lin y a donc pas dequoy penitr exiger 
de moy des propos reca:ïliîs & tirez 
de loin. C'eft vnefukte vnie chez nos 
HiaiftreSjque cequieft vn extrait chez 
no'.ïe n'ay donc pas ces merceries qui 
attirent l'œil, ie ne veux pas tromper 
les marchands, ils ne verront chofe eh 
ma boutique qui ne foit en la menftr'e: 
& leur permettrai d'enleuer tel e£-
chantillon qu'ils voudront. Penfevfa 
que ie préne plaifir a tirer de leur bloc 
lesfentence d'vn particulier.?A qui les 
raporteray-ieî Sera-ce à Zenon ? Sera-
ceàCleanthe ? Sera-ce à Chryfippeà 
Panaetieîou à Poffidoine^ N o 9 ne finî­
mes pas en la feruicude d'vn Roy .Cha­
cun fe maintient en fa liberté. A l'en­
droit dé teMes gés tout ce qye dit ner-
maque,tout ce que dit Metrodore,on 
le réfère à vn feul. Tout ce qui eft dit 
par quelqu'vnenleurs côpagnies , on 
le tient comme s'il eftoit dit par la cô-
duite & authorité d'vn feul. Pour le 
faire court , de l'abondance de tant dé 
chofes égales ie n'en puis rien tirer 
combien que i'y effaye. 
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CeB aupauure à conter f on treuppootT. 
En quelque part que tu iettes les 

yeux tu ferois bien rencontre de cho-
fe qui eftoit eminente, fi elle n'eftoit 
leuëparmy autres fembiables. Partant 
déporte toy de ceile opinion , que tu 
puifiesfommairement fént-if ce que les 
efprits de grands perfonnages ont de 
bon,iIIes faut entièrement voir & ma­
nier, quand on fait quelque chofe on y 
entend, ôc par les traits de fon efprit 
Tournage fe noue, duquel on ne peut 
rien demébrer fans le demohr.ïen em-
pefche pas que tu ne cofideres les rae-
bresPvn après Tautre,pourueu que ce 
foirfurles hommesqui les a.Lafemme 
n'eft pas belle de laquelle on loue la 
greue ou le bras:mais celle dot la plai­
ne reprefentatio eft caufë qu'ô ne peut 
admirer fes membres. Toutesfois fi tu 
m'importunes de ce faire ie ne me cô-
porteraypas auecques toy fi chiche­
ment que l'en fay le femblant, mais à 
pleine main.ïl y a bel & grand amas de 
•beaux mots refpandus çà & là, ils font 
à prendre à la main,.non pas à ramaffer 
à terre:car ils ne tomber»t,mais s'auan-
cent par vne côtinuë»& ont enfemble-
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'giét vne liaifon Et à la vérité ie ne dou­
te pas qu'ils feruent beaucoup à ceux 
qui font eneor apprentifs &quin 'ef-
coutent q par dehors:car ce qui eft el-
crit çà & làjs'engraueplus facilement, 
comme s'il eftoit encos à la façon des 
vers. C'eft pourquoy nous faifons ap­
prendre aux enfans des fentences, & ce 
que les Grecs ont appelle Chries par ce 
qu'vn ieune efprk les peut côprendre, 
neftant encores capable d'vne pl 9 cer­
taine & folide fcience.'Vn homme tout 
fait n'a point d'honneur de cueillir des 
bouquets , de s'appuyer de certains 
propos plus que cogneuz, & en petit 
nombre, & de fe fier en fa mémoire, il 
fe doit fier en foy- mefme. le fuis bien 
d'anis qu'il mette en auant & parle te!-? 
les paroles pourueu qu'il ne ies-retien-
ne.Car c'eft vn grand deshonneur à vn 
home ou vieil,ou approchant de vieil-
leffe,den'eftrefçauàt quauec fô liure. 
Zenon a dit cela, & vous q dites-vousî 
Cleanthea.dit cela , :&vous quedites 
voûsfiufques à quâd aurez vous mou­
vement d'vn autre? Ordonnez & dires 
te qu'il faut apprendre par cœur • puis 
«nfinmonftrez nous quelque chofe da 
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voftre, ïe ne pente pas que telle for­
tes de gens foiét généreux, qui ne font 
autheurs de rien, qui ne font que tru-
chemens cachez à l'ombre d'autruy, 
lefquels iamais n'ont ofé de mettre en 
auant ce qu'ils ont appris par long ef-
pace de temps : ils ont exercéleur mé­
moire fur leslabe i t s d'autruy. Il y a 
bien à dire toutes fois de retenir par 
cœur, & fçauoir^Retenir par cœur eft 
garder en fa mémoire vne chofe, y c5-
mife.aucontraire fçauoir, eft faire fa-
befongne à part foy, ne depédre d'au­
cun patron, & n'auoir à fe rapportera 
tous coups au maiftre. Zenon a dit ce-
cv.Cleanthe a dit cela : faites quelque 
difference entre vous & voftre liure. 
Iufques à quand apprendrez vos.?Enfin 
employez vous à monftrer aux autres. 
Quel profit me reuient d'efcouterce 
que ie puis lire ?La viue voix(dit-il) y 
fer t beaucoup : ouy, mais ce n'eft pas ; 
celle qui eft recommâdée par l'organe 
d'autruy,& fert corne celle d'yngref-
fier.Adiouftez y maintenant que ceux 
qui ne font iamais hors de tutel!e,;f№ 
uent premièrement leurs deuanciers 
en ce nue chacun a reietté de leuï dire. 

Et 
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Et au furplus les.fuiuent en cequi refte 
à examiner.On n-'inuëtera iamais rien3 

qui ie contentera de ce qui eft'inuëté.-
Etd'auantage qui enfuit vn autre il ne 
fuit r i e n i l n'inuente rien : & qui pis 
vaut, il ne cerche rien. Quoy donc? 
N'enfduray-ie pas les traces de mes 
deuanciers 5 Certainementfvferay des 
vieux chemins, mais fi l'en decouure 
vn plus court ie le prendray. Ceux 
qui dènant nous ont remué ces chofes 
ne font pas nos Rois : il font nos capi­
taines. La vérité eft ouuerte à t o 9 , elle 
n'eft pas encoreenuahié. La pl 5 grande 
partie d'elle, refte pour eftre cerchée 
par ceux qui viendront après nous. 
Vhommede bïenepeut eftre defournede bien 

faire, s'il y perfeuere ,&s'il fiticï quefes 
aBions & paroles foient de mefme. 

E P I S T ' R E $4. 
1 E deuiens grand , & treffauts de 
i-ioye & repouffans la vieiîleife ie 
reprens chaleur quand i'ay nouueiles» 
pat ce eue tu faits Se efens de 
combien toy-mefme , es monté plus 
haut que toy : car tu auois an paraùànC 
abandonné la méfiée du peuple S'il ad-
ruet qu'vn iardinier fe délecte d'vn ar-

M 
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bre qui foit paruenu iufquesà porter 
fruit, (i ie berger fe refïouit du profit-
dé fô troupeau, fi le nourricier ne iette 
l'œil fur fon nourriço n autrement que 
pour reputer fîéne fa ieunefie, que pe-
fes tu-eftte de ceux qui ont nourry les 
efprits qu'ilsvoyent foudain paruenus 
en adolefcence,les ayâs façonnez tout 
tendres qu'ils eftoyentJli forme adueu 
fur toy, tu es mon ouurage. Quand ie 
vis la première fois ton inclination, ie 
paiîay la main par deiïus toy, ie t'ex-
horcay,i'vfay aufli des efperons ,& ne 
te laiffay pas aller l'amble:Mais ie t'ef-
pinçonnay, & encore à prêtent i'en-
fay de mefme : & déformais i'ay à te 
donner courage, tandis que tu iras au 
galop,, & toy réciproquement à mêle 
donner, Q«_'ay ie defiré autre chofe 
iufques à maintenant, dis-tu î En cela 
laplufpart du temps eft paffée : cette 
befongne n'eft elle pas pour l'ame, co­
rne il fe dit que les comencemens d'yn 
ceuure en tiennent le milieu ? La prin­
cipale partie-de la bonté eft vouloir 
deuenir bon. Scais-tu comme i'en-
tens qu'vn homme deuienne bon par-
fait.accomply & qui ne puifTe deuenir 
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K>efchât?pour force nycontraire quel­
conque.Etdefîa, ce me femble,i'apper-
coy en toy l'homme que ie demande,fî 
tu perfeueres, fi tu y demeures fiché, 
& ii tu fais fi bien que ton tes tes acliôs 
& paroles fe raportent & accordent 
enfemble. L'efprit de celuy n'eft pas 
en beau chemin du quel les faits font 
difcordans. 
Différence entre aywer & eftre amy, & doit 

le vray amy demeurer eu l'eJJat auquel on 
la mis, ce qui eft le propre du fage. 

E p 1 s T R E 35. 
£24&Vand auec tant d'affection 

j j T ^ l ie te prie d eftudier,fenten 
Ji à faire mes affaires. le veux 

•^Ijèr^ auoir vn amy , ce q ne peut 
m'auenir,fi tu ne continues 

àt'orner comme tuauois commencé. 
Car pour Icprefènt tu m'aymes, fk ne 
m'es pas amy. Quoy donc t y a-il de la 
dmerfitéentre ces deux? ils font diffé-
blabies oui eft bien plus .Celuy qui eft 
amy ay me, & qui aime n'eft pas certai-
fiemët amy .A raifon dequoy touûours 
1 amitié profite, & l'amour aucunesfois 
incommode. Si tu ne fais autre chofe, 
profite au moins fi bien que tu aprcnes 
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àbienaymer. Mais fur tout hafcetoy 
cependant que tu eftudies pour moy, 
de peur que tu ne l'apprennes pour vn 
autre. A la vérité i'en reçoy defiale 
fruit,quand ie m'imagine que nous de-
nous eftre de pareille humeur, & que 
toute la vigneur qui s'eft euadée de m5 
aage me doit reuenir du tien.Combien 
qu'il n'y ait pas grandement à dire de 
l'vn à l'autre.Mais il veux-ie realement 
8i de fait en auoir plaifir. Il nous re­
nient bien vn certain contétement de 
ceux queno 9aimons,ores qu'ils foient 
abfens : mais c'èii vn léger & maigre 

'plaifir. La veuë , la prefence & la fré­
quentation ont ie ne fçay quoy de vo­
lupté viue& naïue-.Et principalement, 
fi tuas la veuë non feulement de celuy 
que tu defires,mais de celuy qui efttel 
que tu lé délires. Prefente toy doc dé­
liant moy comme vn prefênt honora­
ble: & afin q tu me prefles d'auantag'e, 
penfe que ie fuis vieil, & toy mortel. 
Approche toy de moy , mais de toy 
premierement.Profireàbon efciént:& 
fur tout fay tant que tu demeures fer­
me à ta façon de viure. Toutes les fois 
que tu auras volonté d'efprouuer fi ta 
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feras en rien du monde changé, pren 
garde fi auiourcPhuy tu demade ia mef-
me choie que ru demandais hier. Le 
changement de volonté donne a co-
gnoiftre que l'efprit nage en vn iieu & 
paroift en autre,comme il eft porté du 
vent.Ce qui eft ferme & bien fondé ne 
varie point: & cela eft le propre abfc-
lumét de celuy qui eft fage & aucune­
ment de celuy qui paruient de s'auace: 
quelle différence y a-il doncîceftui-cy 
àla venté fe'trouble & toutesfoisne 
paffe pas outre,mais il s'ebrâfîe de fon 
lieu, & quand à l'autre il ne fe trcuue 
en façon du monde. 
Celuy peut commander a beaucoup dépens, 

qui fieflumet eftre commandé de la wfin. 
E ? i s i s. î 37. 

TV as fait ferment d'eftrehëme de 
bien, ce qui eft vne grade obliga­

tion pour fe preparer àvne bonne ame. 
On t'a fait prefter ie ferment. Si quel-
qu'vn te dit q l'eftat militaire eft trop 
délicat & facile, il te trôpe.Iene veux 
pas que tu fois trôpé.La forme du fer­
ment honorable, & de cet autre qui eft 
fi deshonnefte, fôten mefmés termes: 
fçauokeft,f/f« tourmïté' dévergesi&per~ 

M iii 
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drt l.t Vie *utc les ¿7Ws.De ceux qui bail­
lent à louage leurs mains fur l'arène 
du theatre, qui mangent & boiuent ce 
qu'ils doiuét payer,au prix deleurslg, 
on reçoit telle fubmiifion que malgré 
eux il faut qu'ils endurent cela , & de 
toy que volontairement & librement 
tu l'endures, À ceux-ia il eft peruisde 
mettre les armes bas , & implorer la 
mifericorde du peuple, & tu ne feras 
fuiet à rendre les armes ny à demâder 
la vie fauue.C'eft à toy à faire de mou­
rir debout Se no vaincu; Se certes que 
profite de gaigner quelques iours Se 
quelques années? Nous venons en ce 
mode fans pouuoir efperer en eftre co-
gediez. Comment donc(dis-tu) m'ac-
quitteray-ie ? le ne peux en iter les 
deftineés : mais bien les pourras-tu 
furmonter. Entrepren le voyage & la 
Phiiofophie te donnera onuerture de 
fon chemin. Retire toy par deuers elle 
fi tu deiïresefire fain,faut, feur, & heu­
r e u x ^ en fin(ee qui plus eft) fi tu de-
fires eftre libre. Cela ne peut aduenir 
autreraét.C'eft vue chofe abfarde que 
la folie,abiecte, orde,fale, fer.uile- Se 
fuietteà despafîîôs frequetes Se très-
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horribles. La fapience, qui e-ft feule la 
liberté, donne congé a des rudes mai-
flres qui aucunesfois commandent al-
ternatiuement, & aucunesfois font en 
mefme quartier. Il n'y a qu'vn chemin 
pour paruenir à elle. Et certainement 
c'eft vn chemin droit: tu ne te peux ef-
garer. Marche hardiment fi tu pretens 
t'aiïuietir toutes chofes,Sou- mets toy 
à laraifon tu en gouuerneras beaucoup 
fi la raifon-te gouuerne.Tu apprendras 
d'elle comment & à q'ui t'adreffer. Tu 
ne feras furpris en affaires. Tu ne m'a­
mèneras perfonne qui fçache commet 
il a commencé de vouloir ce qu'ilyeut. 
Il ne s'y eft pas milité d?vne meure de-
iiberatiomc'efl vneimpetuofîté qui i'11 
fait heurter.Fortunefouuétes foisnefe 
rué moins fur nous q no 9 fur elle. C e ­
la eft vilain,nonpas d'aller t mais defè 
faireporter,& aufïî toft tout eftourdy 
au milieu- du : tourbillon des affaires, 
demander: comment fuis-ie venu icy? 
Quelle difference y a entre yne harangue 

publique, & vne difpute amiable. 
E P I S I R E 38. 

TV"as fuiet de requérir que nous 
ayons à trafiquer fouuent entre 

M iiij 
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nous, en ce commerce d'epiftres. Le 
difcours prefite qui file par le menu 
dedans i'ame. Les difputes defquelles 
on fe tient preft pour les euenter , dé­
liant vn peuple eicoutant ont du bruit 
allez , & moins de priuauté. LaPhilo-
fophieeft vnbonconfeil : &perfonne 
auecie bruit ne donne confeil. Enco-
res faut-il vfer quelques fois ( afin que 
ie le die)de telles harâgues, quand ce­
luy qui doute a befoin d'eftre viueraet 
inftrait.Sieft- ce que depuis qu'ô n'eft 
plus en ces termes de vouloir appren­
dre, & qu'à bon efcient on apprend, il 
eft bon d'en venir à ces paroles plus 
baffes. Elles entrent plus doucement, 
mais elles demeurent. Car il n'en faut 
gueres, & qu'elles foientbonnes.il les 
faut efprandre comme la ftmence, la­
quelle bien quelle foit petite , de plie 
fes forces quand elle chet-en bon heu, 
& de fi peu qu'elle eft s'eftenden grâds 
& meruesiieux effeofs. La raifon en 
fait de mefm-e. Elle n'a point d'eften-
duë, fi tu y prens garde, & prens ac-
croiflance eftant mife.en œuure. On 
en dira fîp'eu qu'on voudra,mais fi l'ef-
prit s'en accommode comme il doit,ce 
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#ai eft dit paruient,fruclifie ^s'agran­
dit & enfle de luy-mefme. Il eft tout 
ainfi(te dis-ie)des enfeignemens cora-
me des femences, Il effectuent beau-
c6Hp3encores qu'iïsfoient courts, mais 
comme i'aydit,qu'vneamebien difpo- , 
fée s'en faififfe, & les attire à foy, Elle 
mefrne profitera beaucoup à fon tour, 
&rapporteraplus qu'elle n'auoit em­
prunté. 
Médiocritéfur tout'. & qui au lieu de la fut­

ure cerche des voluftex. defrdonnées , il 
aime fm mal, & fait de vice vertu,, -.- ; 

E P I S T R E 39 . 

LEs commentaires que tu me de­
mandes foigneufement^difpoiez 

Se réduits en abbregé- 3 vrayement 
ie les compoferay. Mais à ton adr 
uis fi vne oraifon faite de périodes ef-
gales auroit point sBeilUeure graeeque 
fi elle eft de la façon que l'on appelle 
auiourd'huy bieuiaire? le temps paffé 
que nous pariions Latin, cela s'appel-
ioit fommaire.Quant à la première fa-
çon,elle eft auenante à luy qui apprëd, 
&la dernière à celuy qui eft fçauant, 
celle-là enfeigne:ceile-cy exhorte. Or 
ietemettray àmefme l'vne & l'autre. 
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Il n'eft ja beiom que eu me demandés 
celle- cy ny celle-la , celuy eft inco-
gneu.qui rneine fbn pro cureur.l'êfcri-
ray bien ce-que tu auras en volonté 
mais à ma mode. Ce pendant tuen au­
ras beaucoup pour-les eferits defquels; 
-ie te diray que ie ne-fçay s'ils vîfent à 
bien commandèr.Pren en main tme,li­
fte des Philoiophes-: Ce fer-a fans dou­
te ce qui t efueiilera malgré toy-.. 
Et fi de près tu confidères que tant de 
perfonnages ont trauaillé pour toy,, 
tu auras enuie d'eftre i'vn d'eux: car en», 
foy le cœur généreux- cela qu'il eft pi­
qué viuement à choies honneltés. Vn-
homme de grand efprit ne feauroit 
prendre plaifir en ch'ofes baffes & cd-
temptibles, feulement il demande §£ 
fait cas de la veuë de-s ehofés qui mé­
ritent. -Tîrat ainfi- comme iâ-S'arrime-
monte en haut , & ne peut - tendre 
rontre bas ny-dê biais, non plus que-
f - renofer.Âinfi noftreefprit eft en cô 
ti-êaëiiaouaeiaieat ^jk d'autât plus re­
muât & actif qu'il eft'prorapt&véhé­
ment. Mais heureux-eft; celuy qui àbie 
rnoliqué cefte-viùacîté à-chofés d'épro 
fe. il fera en faune garde hors le-reflorf 
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Se iurifdicrion de Fortune.Enfes pref-
peritez il vféra de téperance il a moin-
drira Ces aduerfîtez., Sent fera cas de ce 
que lesautres tireront en admiration. 
C'eft-Ià grandeur d'vn courage magna-
•nime,de mefprifer les chofés grandes, 
ik pluftoft Ce tenir aux médiocres,que 
auxexceffîues. Carceiles-là font vti-
i è s , & celle-cy ntrifènf, quand elles 
n'auroiét que cecy qu'elles font excef-
fmement fuperflues.- Ainfi la trop gra­
de fertilité fait coucher les bleds, ainfi 
lès branches des arbres-trop chargées 
•û rompent: ainfi- la t rop grande abon­
dance ne paraient à maturité-: lien eft 
tout ainfi des efprrts que la proiperité 
deibordée corrompt,îefquels envient 
non feulement au dommage d*autf uy, 
mais au leur propre. C*ù eft I'ennemy 
qûiface tât d'outragea quieôq-ue fait 
que les voluptezenfônt-i ceux qui v-
fênt d'elles? On pardonnera plus •voîô'-
"-tiers toutesfoislleur impuiftance &" 
fol plaifi-r; pareequ'its portèntlapei--
nede leurs deibauches. Au-fli neft-ce'-
gas fans Eaifoîîque telle follie-les tra-
tfaîllejf eftbmn.neceiïaite que les aft -
fécMbfis deferdonnées pc^ffeiit defoe* -
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âçumérhent, depuis qu elles ont faufie: 
là médiocrité naturelle. L'affection na--
tur-elle à fa borne. Les chofes vaines,. 
& qui fortent d'vn appétit exceflîfï 
n ont lieu ny borne. L'vtilité fert de 
mefure aux choies ueceifaires. Ou 
veux-tu enciorreles fuperflues î Cer­
tainement elles fe plongent dans les 
voluptez, defquelles il ne peut eftre 
qu'elles fe paiTent , quand, elles en au­
ront pris couftume. Et pour cefte rai-
fon, ils font très miferabies d'en venir 
iufqaes là , qu'il faille que ces chofes 
fuperfiues leurs foient neceffaires. Ils: 
obeiflent doc à leurs voluptez,& n'en 
ont pas i'vfage...Et ce qui e fie le plus 
grand de. tous leur maux, ils ayment 
leur .mal... Or l'infelicité efî: alors à fa. 
période, quand.ce quieitdeshonnefte-
ce délecte pas Amplement : mais aufli-
donne'piaiiîf. Et ne faut plus efperer 
de remède, quand on fait de vice vertu.. 
lluprender, 'Pbdofopbie lit troppredpit-

têe façon de dfcourir }& fondé fep.hîf** 
tbefefur h Vbilofophe Serapiw*- \. 
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Ijjiffifljyy auras vn grand merey de 
| ^ f ?M moy , par ce que tu m'efcris 
j S f e ^ fouuent, &.parce que tu.don-

nés ordre à te reprefenter de­
uant raoy , auec le feul moyen qui t'eft 
poffible. le ne reçcy iamaisvne lettre 
de toy 5 que tout auffi toft nous ne fo-
yons enfemble. Si les pourtraits de 
nos amis abfens nous refiouiflest , qui 
BOUS rafraichiflent la mémoire d'eux, 
& d'vn faux & vain foulas allègent 
le regret que nous auons de leurab-
fence , combien nous font leurs let­
tres plus aggreables qui nous mettent 
deuant les yeux la vraye trace, & le 
naif pour trait d'vn amy abfent?Ca£ 
ce qui donne vn contentement indi­
cible, la main d'vn amy qui efcrit vne, 
lettre nous le fait fentk. Tu m'efcris 
auoir entendu que Serapion le Phiio-
fophe , du temps qu'il arriua en ces. 
quartiers de par delà,auoit cede cou-
ftumeen difcourant d'entaifer enfern-
bleforce langage à longue courfe d'ha-
leme.Tel difcours ne peut efire eften«. 
du par la voix,au contraire elle le con­
traint & fufroque: parce qu'il en vient* 
beaucoup plus que la voix ne peut por~-
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ter.Ie n'àpprouue point cela pour va-
îhilofophe qui doit auoir la voix lente 
& pofée auili bien que la vie. Or efl-il 
que rien ne peuteftre bien ordôné s'il 
eft hafté'& précipité. Ceft pourquoy 
celte forme de dire courante quieft en 

'Homère; & tôbe drucomme la neige,, 
-eft proprement attribuée à l'orateur;: 
mais belle qui eft couiâte & plus dou­
ce que miehelle eft grauemenf-profé­
rée par vn vieillard. Tien donc cela 
pour arrefté'qtte tu dois croire cefte-
violence roide & abondante, qui eft 
audifcours, eftre mieux feâte à vnba-
-fteieur,que nonpas à ceiùy qui rraitte-

-vn fuiet graue & ferieux, & qui veut 
endoctriner quelqu'vn.Mais comme te-
neveux-pas qu'elles foit'courante,aufÏÏ 
n entends- ie pas quéliediftille par vn 
alambic. Elle ne doit ny ennuyer lés 

-oreillles,nyIes effburdir.Car la défail­
lance & imbecillté de parier ne peut 
reteniri'audîteur en tentïf, quand if eft 
débauché des longues paufes d*vnlan­
gage endormyi S ï eft-il bien certara ! 

que ce qui eft at&end'u fe iraffiermiéux : 
que ce qui pâlie légèrement. OJB'phis: 

eft,on dit que les hommes donnent ¿0 
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enféignemens à ceux qui veulent ap­
prendre.Cela ne peut'eftre donné, qui 
prend là fuite. Adiouftes-y maintenant' 
que le difcoursauec-lequel ondéchi-
frela vericé,doit eftre fimple, rond,& 
fans fard.:Qtiant-au difcours populaire • 
il ne touche en rien du mode fur la vé­
rité. Il ne tend qu'à efmouuoir: lé peu­
plé q l'efcoute, & agatgner dés oreil­
les imprudentes auecfa precipitation s, 
il ne peut-permettre qu^ôn le gouuer-
âe,il fe lâiifè emporter .Et à dire vray§ 
comentpourrsitgouuerner cequine 
peateftre gouaerrie tty co duit? Dauan-
tage que doitonpëferda difcours qui 
fert à guarir les maladies de l'efprit,!?-
îioncm'ils nous doit cercher,& déten­
dre ennous.Les médecines aualiées ne 
feruent-derien'fi elles n'arre-ftenî-pour 
la concocïiori. Pàflom outre, & di fon-s 
qu'il à bien affez- de défaut Se vanité, & 
fait plus dé bruit-quiln'a de vertu. Il 
faut adoucir lèschofèsqui m'eipo-aae-
•'tent,- retenir -celles qnin-ïepïouequef, . 
-reietter celles qui' me t r smpét , il faut 
'tenirdecourt la l u x u r e d u te-iifcor-

" figer l'auar ice.CàOïœent fe peut faire .-
•àîîà kaftç lâ.moiiidïe dé toutes ces ch.©-» 

— . • 
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fês ? 0 u eil le medecin, qui remet en s a-
té les malades en paifât par delTusrque 
auroit on à me dire fur ce que telle po­
pe & relTource de langage en paroles 
tombantes &non choiues n'apporte 
ny plaifir ny profit?Breftout ainiï que 
c'eic affez d'auoir cogneu beaucoup de 
ehofes , que tun'euifes eilimez deuoir" 
eltre faites , aufîî te doit-il fuffcre d'à* 
noir ouy vne fois telles gens qui ne for 
que fe tourmenter en parlât. O u trou— 
uera-on qui puiileapredre?qui fepro-
pofe dimiter? & qui iuge eu bone part 
del'efprit de telles perfonnes qui ont 
le difce-ur s effarouché, ârgaloosenfià'-
bride aualee,fans qu'on le paille rete­
nir îC'eft comme.de ceux ; qui courent 
contre bas en vne.'pante de vaiée lent 
pas ne s'arrefte pas ou leur intention 
eftoit, mais felailfent emporter de,la 
pefanteur du corpsjiaqueîïe eft eibrâ-
îée & defcéd pî 9 aual qu'il ne vouloir. 
Aïnfi celte légère viuacité de dire ne fe 
peut commander, & ne fiedenfaçÔ du 
niôdeà la philofophie, le propre de la-
-quelleeft employer les paroles ne 
lés- pesdre ains peu àpeu s'âdnanceiv 
Quoy dôene fe doit elle iamals enflera 
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Pourquoy,n6,pcurueu que 1 nonefte-
té de fies mœurs,ny foitintereilée ? la­
quelle en eft priuée par vne toide for­
ce, & furabondâte impetuofité de par­
ler, le yeux bien qu'elle aie grande vi­
gueur , pourueu qu'elle foit modérée. 
L'eau doit auoir vn Sus continuel & 
non rauagier.Mefme eneores mal aife-
ffiët permettray ie à l'orateur yfer d'v­
ne promptitude irreuocable & courâ-
te fans loy. Car de quelle façon vn lu­
ge pourrait il (uiure vn 61d*oraifô,prï-
cipaîement s'il eft impertinent & mal 
verféîS'eftltlaiiTé emporter de fô dis­
cours par vne ofientatidjou d'vne paf-
ilon qu'il ne peut majftriferî II ne faut 
pas qu'ii fe bafte, & en amaffè plusTvn 
fur l'autre que les oreilles nepeuuent 
porter. Parquoy ce fera bien fait à vo* 
S vous n'allez voir ceux qui s 'enqaie-
rent combien ils ont harangué, & non 
pas comment.Et fî,aduenant que vous 
ayez a faire des harangues. vous faites 
élection de dire mefmes a la façon de 
Publias Vmicius : fur lequel eftant vn 
iour meu propos comment il haran-
guoit, Àfelius refpondit que c'eftoit 
tout d'vne tire : Car Ceminius Varias. 
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auoit dit ie ne fçay comment vous re-
putez cet homme difert Une fçauroit 
auoir accouplé trois mots enfembie. 
Pourquoy non?airoeriez vo s mieux di-

're de celle façon come Vincius ? Làif-
fe y venir quelque feant, & quád il iuy 
•verra ietter les mots Tvn apresl'autre, 
comme s'il dicfoit, non pas commes'il 
haranguoit, quil iuy dife: harangue, 
on ne harangue iamais , Mon opinion 
eft que celle forme de parler en pofte, 
dont vfade fon temps Hatenus Ora­
teur bien renomme , fe doit reietter 
des gens d'entendement : lamáis ikïe 

"hefîta, iamais ne fit paufe, & comme il 
commençoitjde mefme il finiifbit, 
Taccorderay toutesfois qu'a certains 
-peuples certainnes chofes font bien&. 
mal adueñantes.Cefte licenceentre les 
Grecs fera fupportée.Mais nous en ef-
criuant auons accouftumé de puncluer 
à chaque mot.. Etnoftre Cicerón quia 
mis l'éloquence Romaine hors de page, 
en tous fes difcours va le traquenard. 

-La l ige Romaine fait la glorieufe, ch­
ic-veut qu'on la refpeéle & courtife. 
Fabián homme dé vie & doctrine, & 
(ce qui eft moins que tout cela) d'ele^-
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quenceexcelléte,fouloit difputer plus 
roftrà-l.a-defpeche, qu'auec véhémence 
en forte qu'il, iepouuoit dire q c'elloit 
vne facilité , non pas vne trop grande 
promptitude. En vn home faifant pro-
feiîîon de la fapiéce,ie reçoy cela: maïs 
ie ne le cherche pas,afin q fon difcours 
forte fans empefchement.Et toutefois 
ie délire pluftoft qu'il ait à s'eftendre 
aaec honeur,qu'à fe reftraindre Se fai­
re charroyer vn fil d'oraifon par ba­
quets. Qr ie ne deftournè dece mal,par 
ce que celane peut t'aduenir qu'en cef-
fant d'auoir honte : Il faut que tu ayes 
toute honte beuë, & qee tu ne te pre­
lies Poreiile.Car celle côurfe àlaquél-

' bon ne prend garde, -traînera beau­
coup de chofès que tu ne voudrais 
iaiiler pafler fans les reprendre. Ces 
chofes (d i s - ie ) ne te peuuent aduenir 
fans preiudice de ta honte. En outre il 
y faut tons les iours vn exercice ordi­
naire, & des affaires que tu as il efl bon 
t'en deffaire pour eiludier & appredte 
àparlerenbcns termes, lefqueis ores 

, qu'ils ne te confient rien, & puifîent 
tourre la polie fans te tranailler, toit-
te.sfpis. doiuent eftre tempérez, G a t 
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tout ainfi qu'à l'home fage la marched 
re mode lie eft bien feante,ainfi eft il d u 

difcours ferré, & preffé nonoutrecui, 
dé.Bref pour fomme totale de ce com­
pte ie t'enioints d'e ftre lent à parler. t 

Lettre digne de celuy qui l'a e frite, de ce 
iuy auquel elle eft efcrite, I'm & l'autre 
grands perfonnages. 

E p i S T R E 4 3 . 

TV es en peine de fçauoir cornent k 
nouuelie eft paruenuë iufques à 

moy de cela: & qui peat m'auoir ad-
uerty de ce que tu as en penfée, vea 
qu'à perfonne du monde tu n'en aspar-
lé. ïe l'ay appris du bruit commun qui 
fçait beaucoup de chofes.Qjipy donc, 
me diras-tuîfuis ie fi grand cas, que ie 
puifîeauoir tant de bruit .Mln'eft pas 
queftion,pour prendre ta mefuie, que 
tu regardes iufqs fur le lieu ou ie fuis. 
Pren garde feulemet fur celuy ou tu es 
demeurant. Tout ce qui fe deibouure 
aux enuirons de ton voifinage eft aifez 
grand, ou il eft defcouuert:car la grâ-
deur n'a point de mefure certaine,le 
moindre parangon qui Iuy fera mis au 
deuant l'oftedu tout, ou fappetiifeVn 
nauire q eft grâd en e-au douce,eft trei-
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petit en mer. Vngouuernaiî q pour vn 
vanTeau eft allez grand fera trop petit 
pour vn autre.Toy à prelét q as à gou-
uerner vne prouincees en grade auto­
rité, combien que tune faces conte de 
toy. De tes comportemés,de ce que tu 
fais de tô boire & manger, & commet 
tudors,on#en informe,on lefçait,c'eft 
pourquoy tu as à prêdre garde a toy de 
pfpres-Fay eftat que lors tu feras heu-
reux,quâd tu pourras viureen public, 
quâd tesbaftimenste feruiront à loger 
& non à te cacher,lefqls toutefois no 9 

iuseôs auoir efté baftis auxenuitôs de 
0 r nous,non pour y viuré en leurete,mais 

pour y faire des fi lies pPen iecret.Ie te 
diray vne chofe auec laqlle tu pourras 
aprecier nos mœurs.Malaifemét t rem­
ueras tu perfonneq puilfe tenir maifon 
ouuerte. Noftre confcience, non pas 
noftre arrogance,a mis des gardes à la 
porte.No 9 viuionsaprefentde cefte fa-
çô,q nouspenfons eftre pris fur le fait 
auffi toft qu'on nous regarde inopine-
rnét.Mais q fert de fenfermer & fe ca­
cher des yeux & desoreilles des perfon-
nes? Labone confciece appelle tout vn 
fnôde, & îa mauuaife,mefme en vn de-
fertjeft toufiourspénible & foucieufe» 
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Si ce que tu fais eft honnefte , ne crain 
point q tout le monde le fcache.S'ileft 
deshonneftes que t'importe quad tout 
lemonde le fcaura, pu if que tu le fcais.-
O miferable que t u e s , ii toy meime 
qui es ton tefmoinas a te reprocher. 
Chacun fe peut faire vray noble s'il veut,& 

que plufieurs fe trompent aux honneurs de • 
la vie heur eu ft. 

E P I S T R E 4 3 . 

DErechef tu te faispetit enuersrnoy 
' & dis q la nature premieremêt & \ 

depuis la fortune t ot-efté m alines, veu, 
que tu te peux ofter de la populace & 
paruenir à la très grade félicité des ho­
mes. S'il y a queiq autre chofe de bon 
en laPhilofophie, ceci l'eft , qu'elle ne, 
regarde point lahobleife. Si l'on veut 
tout reuoquer a tapremiere iource^to 
fôt dekëdus des Dieux. Tues Cheua-
lier Romain, & à ce rag ton induftrie 
tapouifé:Mais véritablement il y en a 
plufieurs aufquels le s quatorze degrez 
font clos. T o 9 ne font pas admis ne re-
çeus en la Cour , les camps mefmes ne 
peuuent eilire fâs fafcheiie ceux qu'ils 
recourent at? labeur & perihle bon ef-
prit & intention eft a to 9 ouuerte,à ee 
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nous fommes tous nobles & laPhilo-
fophiene rebute perfonne ny ne fait 
élection, elle eft luiiante pour tous/' 
Socrate ne fut point Patrice, Cleante 

! tira de i'e.au& employa fies mains pour 
ar/oufer ion petit iardin & îaPhilofo-

. phie n'a pas reçeuPiatoneftant noble,-' 
, mais elle Iuy a donné-celle qualité.Et 
! pourquoy elfe-ce q tudefefpererasdeL 
pouuoir elle fembiahle à ceux-cy ? 

Tous ceux-cy font tes maienrs fîtu te. 
rends digne d'eux & tu te le rendras if 
incontinent tu teperfuades qùeper-

\ fonne ne te pourra furmonter enno-
blelïè.Il y en a deuant nous autant que 

i nous fommes, & l'origine de tous fur 
pafle de beaucoup noftre mémoire. 
Platon dit qu'il n'y a point de Roy qui 
ne foit venu de ferf, &qu'il n'y a point, 
de fer f qui ne foit venu des Rois , .& 
toutes ces c^tofesta variété les a méf­
iez, éV la fortune les a tournez fen déf­
ilas déifions.Qui dôcques eftgenereux? 
Celuy qui eft bien côpofé de nature à 
bvertu.C'eft ce qu'il faut regarder,au 
trement,fi turaer'appeiles àl'ântiqui-
te,tout chacun eft de la, auant quo.y il 
n'eft rien dés le comencemét du mon-
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deiufquesà ce tépslaiigne deviciflî, 
tude nous a amenez defpendides & de 
viiains, Se le noble n'eft pas fait par des 
images Se p'eitures bië fumées.Perfon-
ne n'a vefeu pour noftre hôneur, Se ce 
q a eftéauant nous,n'eft pas noftre. Le 
coeur faitle noble auquel il eft loifîble 
de quelque côdition qu'ilfoit,dep*efle-
ner par deiTus la fortune. Péfe dôc que 
tu n'es pas Cheualier Romain, mais de 
côdition libertine, & tu peux obtenir 
d'eftre feul libre entre les affrâchis.Co­
rnent? dis-tu. Si tu diftingues Ses maux 
& les biens, fans future la populace, Il 
faut regard r non pas d'où ils viennent 
mais ou ils vôt. Car s'il y aquelq cho­
ie qui puiffe faire la vie bien heureufe 
cela eft bonde pl "in droir, d'autât qu'il 
ne fe peut déprauer Se tourner en mal. 
Qnj?ft~ ce dôc en quoy l'on faut? En ce 
q tout chacun defirant la vie heureufe 
ïîsprennét pour elielesinftrumës pour 
l'auoir & en la cherchant ils lafuyent. 
Car le but de'la vie bien heureufe eftât 
vne folide tranquilité Se vne immua­
ble confiace, ilsramaffentdu foucy& 
par vn chemin plein d'embufches,ilsne 
portent pas ie bagage de la vie,mais ils 

- ~ ie 
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îè trainent de manière qu'il ie reculent 
toufiours plus loin del'erfie&de ce que 
ils cherchent,&.tant plus il y mettent 
peine plus ils s'empefchent & fe recu­
lent arrière, ce.qui auient à ceux qui 
courent dans vn Dedalus: car la cour-
fe mefme. les. implique.... 
De la façon de cho:ifiîrzt&' eflirc des liuyes:& 

qu'il faut :exercer lafubtilité de l'efprit, 
non en paroles,mais en zhofes , & qui eft 
.yrayement heureux. 

Ei> I S T R E .45. 

T V te plains d'auoir de par de la 
peu de liurës : il n'importe pas q 

tu en ayes beaucoup, mais.dé bons : la 
lecture certaine profite, celle qui eft 
-pleine de variété deleéte. Celuy qui 
veutparueniràfon deffein qu'ilfuiue 
vnevoye fans vaguer par plufieurs:car 
:cecy n 'e l l pas aller mais errer. Tu me 
diras,le voudrois que tu me donnaifes 
-pluftoft des liures que du confeil, & 
•de ma part iefuis tout prefl de t'ene.n-
uoyer autant .que fen ay, Se de vuider 

:toutmoh grenier , & me tranfporte-
rcis de par delà, s'ilm'efroit.poffihle. 
'Et.fi ie n'auois efperice q bien .toft tu 
•doiues acôplir &raetîre fin à t-5 deuoir 

N 
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n'eufïe entrepris eri cet aage devieil-î 
leife ce chemin, &.fi la Carybde & 
Scylle,&r cefte mer fabuleufe ne m'en 
eu il peu diuertir,i'euiTe pafié à nage & 
no pas par bafteau,pourueuq Je t'eufîe 
peu faluer afTeétueufemet & enprefe-
ce eftimer combiétues accreude cou­
rage. Et quâtà ce q tudefires mesliures 
t'eftre ervuoy ez,ie ne m'eitime pas plus 
eloquét pour cela,nô pl 9 que ie m'efti-
merois beau fi tu demâdois ma peintu­
re.le fçay que cecy procède de bonne 
volôté enuers moy,nô pas de iugemët, 
& q I'aifecTriô t'a trôpé & deçeu, mais 
quels qu'ils foiét ly les, tellemet corne 
fi i'èftois encore à cercher la vérité, & 
que ie ne la ieache pas, ains que ie la re-
creche auec inftance, car ie ne me fuis 
'addonné à perfone : ie ne porte le nom 
d'autruy,ie croy beaucoup au iugemét 
des grâds perfonnages, & quelque peu 
au mien .- car ils ne nous ont pas feule-
met laillé les chofes trouuées par eux, 
maisauffi celles qui relient à trouuer, 
& par aduanture euifent ils trouué les j 
necelTarres s'ils heulTent cherché les 
fuperflues : la cauillation des mots ! 

leur a ofté beaucoup de temps , Se 
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les difputes captieufes, qui ne fer-uent 
enfin de rien. Nous faifons des nœuds 
& arrachons par paroles l'ambiguë li­
gnification, après nous les défiions, 8c 
auons tant de loifir, qu'il nous lembîe 
défia fçauoir viure & mourir.Si faut il 
que nous allions de tout noftre cœur à 
l'endroit ou nous deuôs pouruoir que 
les chofes mefmes ne no 9 trompent, & 
non pas les paroles.Et pourquoyme'di 
ftingues tulaiimilitudedes mots.par 
Iefques perfonne n'aefïé pris finon en 
'difputât? Les chofes trôpét,partant il 
les faut difeerner: nous embraiîos des 
chofes mauuaifes au lieu des bonnes, 
nous defirons au contraire de ce que 
nous auons defiré,nos vœuz bataillent 
enfembîe,&nes confeils auffi. L'adu­
lation combien eft elîede femblable à 
l'amitié? elle ne l'imite pas feulement, 
mais elle la gaîgne & palTe outre .- elle 
eitrecenë par les aureilles ouuertes& 
fauorables, 8c defeend dans le cœur, 
d'autat pl 9 gratieufe qu'elle nous blef-
fe.Enfeigne moy par ql moyëie pour-
ray cognoiftre celle fimilitude.Ileft ve 
nu à moy au lieu d'vn amy, vn doux en-
nemy, &Ies vices feuz le n5 des vertus 

N ij 
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s'infirment en nous Ja témérité fouzie 
tiltre de fortereffe eft cachée:la mode-
ratio eft appellée couardife : on prend 
pour craintif celuy qui fe dône de gar­
de , & en ces chofes à l'on faut auéc 
grand perii.Imprime leur donc certai­
nes remarques pour les cognoiftrerce-
luy quieftenquis s'il a des cornes n'eft 
pas il foi que de mettre incontinent la 
main à fon front, n'eft pas aufft fi fot 
ne fi hebeté qu'il ne fçache qu'il n'a 
pas ce q tu Iuy as voulu perfuàder par 
vne ttelTubtile collection d'argumens. 
Ainilces chofes fans mal aucun decoi-
tient, tout ainfi que les encéfoirs & les 
.gettons des charmeurs,Efquels la tro­
ier ie melme me piaift. Fay donc que 
i'entende comment celafe fai£t,i'enay 
perdu l'vfage:le mefme ie dy de ces ca­
ptions. Car commet appelleray-iéâii-
treracnt les fóphifmes qui ne nuifeiita 
"celuy qui les ignore, '& n'aident celuy 
quiles fçait.Si tu veux ofter toute fa-
biguité des paroles enfeigne moy que 
celuy n'eft pas heureux, combien qu'il 
foit appelle tel par le peuple, auquel 
vne grade fóme d'argent fe va rendre, 
mais celuy en Tel prit duql eft tout ion 
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bie, qu'il a haut &efleué, & mefprifât 
les choies que l'on admire, qui ne voit 
à'isc laquelle il vueilieeftre châgé, qui 
eftimei'homme feulemët pour leregard 
de la partie pour laquelle" il eft home, 
qui vfe de nature pour maiftreiTe , fe 
compofe à fes loix, vit félon fes cômâ-
dèmen.s , auquel nulle force rauit fes 
biens, qui tourne le mal en bien,affeu-
ré de fon jugement immuable & fans 
crainte,qui eft aucunement efmeu par 
la force, mais non pas troubié,auquel 
f - i r t " " » rin-mA p î ' o 1 i*»t-J-« J a f r . n t p f j 

force, le dard le plus propre à nuire, 
elle le point fans le blefter, & fe rare­
ment : Car fes autres dards auec lef-
quels elle debelie le genre humain, 
font comme la grefle laquelle tombée 
fur k s toiéts des maifons fautille fans 
incommoder les habitans enicelle,fait 
du bruit & fe diifoult. Et pourquoy 
me détiens tu en celuy que toy-mef-
me appelles Pfeudomene, c'eft 5-dfce 
menteur, duquel tant de Hures on pg& 
efcrits ? Toute noftre vie n'eft que 
mlterie,reprenla & l'a réduis au vray 
fi tu es bien fubtil : elle iuge neceifaire 
.sedont laplus grande part eftfuperflus 

N iij 
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& ores qu'il ne le fut pas,fi eft-ce qu'il 
n'a pas aiTez de force pour le rendre 
bie-heureux Se fortuné:car fi quelque 
chofeeft neceffaire , il ne s'enfuit pas 
qu'elle foit incontinent bonne, Se no* 
abufons du bien fi nous attribuons ce 
nom aupain ou au gafteaa, & autres 
chofes,fâs lefquelles on ne peut main­
tenir la vie. Ce qui eft bon -véritable­
ment eft neceffaire, & ce qui eft necef­
faire n'eft pas incontinent bon, parce 
qu'il ya quelques chofes neceffaires Se 
neantmoins tref-viles,& ïiy à perfbn-
nefi ignorant du bien,qui le vueiile a-
baiffer à des chofes vtiles pour vn iour 
Quoy decques ?ne mettras tu pas tô e-
ftude & foin à monftrer à tout chacun, 
& Iuy faire paroiftre que auec grande 
perte de teps on cerche des chofes fu-
perflues inutiles, Se que plufieurs ont 
paffié la vie,ne s'employans qu'à recer-
eher les inftrumens de la vie. Regarde 
chaque particulier, & côfidere ta 9 en-
^mbleja vie de chacû,regarde au l'en-
Jemain.Tu demandes,Qtfy a-ildemal 
en cela:'infinimét,car ils ne viaent pas, 
mais ils viurôt: ils différent & detayët 
toutes chofes .Encores q nous y prinf-

http://Epistb.es
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-jîons garde, toutesfois ia vie nous de-
uancer it , Se 'maintenant que nous 
fommes arrêtiez elle court & no 9 fur-
paffe,& fe finit au dernier iour,& cha­
cun iour elle périt. Mais pour'n'exce-
ider pas la meiure d'vn Epiftre , qui ne 
doit répiir la main feneftre du lifàt ;re-
metons à vn autre iour celle queftion 
pour la traiter auec les Dialecticiens 
par trop fubtils, &qii i n'ont foin de 
cela, & non pas de cecy. A dieu. 
Il loue la douceur dvnhure qui IttyaeBê 

tnuoyé & monftre que pour bien coucher 
par eferit il faut chercher vne matière qui 
foitfertde & ample. 

E P I S T R E 4 ^ . . 

I 'Ay reçeu ie Hure que tu m'auois 
promis , Si comme iî ie ie deuois 

lire à commodité ie l'ay cuuert i.&-iea-
lemét fay voulu goutter: après ilni'a iî 
bien attiré, que i'aypenfé palier-outre: 
•Se côbien il eft difert,tu le pourras en­
tendre par cecy:il m'a fébié léger pour 
n'eftre ny de ton teps ny du mien, mais 
de prime face fembloit ettre ou deTite 
Liue ou d'Epicure. Or m'a-il femhlé il 
doux & attrayant,que tous délais cef-
fans ie l'ay leu, le Soleil m'y inuitoit la-. 

N iiijj 
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faim m'admôneftoit, les nuées me me-' 
naçoient • touce-sfois ie lay tout leu & 
deuoré, Sinon feulernét y aypris plaifir 
maisie m'en fias gradementrefiouy.Et 
ie dtrois, Quel efprit à ceituy,quel 
courage,qu'eiie impetuofité s'ilfefuft 
entrerepofé , & eileué par tnteruallef 
maintenant ce n'apas efté impetuofité 
mais vne compétition virile & fainte, 
ce neantmotns. il y eft interuenu cela 
de doux & gracieux, ce que ie veux q 
tu tiennes & ies gardes.La matière y a 
auffi fait quelque chofe partat iilayfaut 
choifir-. .fer tille. qui prenne l'efprïi de 
l'hôme , & qui l'exite.Ie t'eferiray de 
ton Huré. plus an long quand ie l'auray 
releu,niâintenât ie n'ay pas le iugemét 
trop arrefté comme ii ie i'auois ouyj& 
nô pas leulaiffe moy de rechef l'efplu-
cher, Se ne erain point que te.ne t'en 
:dte la vérité. Q homme tres-heureux, 
puis que tn-n'as chefe aàcune>ponr la­
quelle perfonne te vueiile mentir de 
loin, ii ce n'eft que la caufe oflée nous 
mettons comme par vnecouftume% 

Â dieu. : O . : . 

F I N ; 
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^ ^ N ' T R E piniîeuris & diuer~ 
jp^*fes ignorances de ceux qui 
/ïïL*iuent témérairement & in* 
^^coniiderément, ie ne fçau-

rois à grand peine en nommer vue 
pius dangereufe (Liberal mon meilleur 
amy)de ce quenous ne fçauons ny do­
ner, ny receuoit les biens-faicts. Car 
delàiladàient, que les choies mal em­
ployées , font auiïï mal acquittes : êç 
de ce~qu'efies ne font pas recogneues 
nous nous ; en plaignons trop tard, 
d'autaatique tout cela aeiré pery en le 
donnant» Et ce neft point de merueil*. 
l ? j ii entre plufieurs & fort grand vi-
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ces , il n'y en a point vn plus commun, 
queceluyd'vn naturel ingrat. Ce.que 
à mon aduis fe fait pour plufieursrai-
fons.la prem-iere-eit celle-la, de ceque-
nous n'elifons point perfonnages di­
gnes , aufquels nous façidns du bien: : 
mais voulans conftituer quelque ren­
t e , nous nous enquêtons fongneu-fe-
rnent du fons d neritage,j& des autres, 
moyens deceluy que voulons obliger 
Inous. Nous ne lefpando-as point nos-, 
femences, fur vne terre defoiée & fte-
rile Lesbiens-faicls, nous les iettons-
p-ius tc-ft fans difcretidn , que.nous ne-
lés dofiôns. Et nefcaurois bonnement: 
dire', fçauoir lequel eft le plus infâme,,, 
de renier, ou bien remendier -vn-bien-
Faict : d'alitant "que la vraye propriété -
de cefte confignation eft telle, qu'ilne-
s'en doit non pliis receuoix, que dé­
tonne volonté ils/enrend. ;Et dequoy 
â la venté cVft chofe fort- vilaineque • 
de s'en pkindre,pour cefte feule ocea*-
fion , qu'iln'eft aucun bèfoïrig, pour 
©n defcharger fa réputationd'aucuns 
moyens j mais" feuièmentdéborineaf-^ 
fecftion. Car reïuyqui de bon cœur; 
recognoift, a rendu ie bien-fai-ct. Mai? : 
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comme il y a du blafme en ceux-ia, 
qui non pas mefme de confeffion font 
recognoiifans , il y en a femblable-
mentennous. Nous en trouuons plu-
fieurs, ingrats , Se nous en faifons d'a-
uantage : d'autant que par fois nous 
fommes fafcheux, reproeheurs, S: ê -
xacïeurs: d'autres foisleoiers -, & qui 
toil: après nous nous repentons d'a-
uoirfaict plaiiir: & d'autres fois gron-
gnards &prenansen mauuaifé partie 
moindre retardement qu'il y ait . De 
façon que nous en faifons perdre tout 
le gré, non feulement après auoir faict 
je plaiiir, maislors que nous le faifons; 
"Car qui eft celuy d'entre nous qui 
s'éft tenu pour contant d'auoir efté 
{implement pr ié , ou feulement vne 
fois : Qui eft-ce qui ne nous apas^ 
quand il s'eft: douté que Ion luy vou~ 
îoit demander quelque chofe , faiét 
mauuaîs vifage , ou tourné la tefte 
-d'autre cofté, onfaiet femblant d'e-" 
iffeempefchë j & auec long propos, 
Se dont tout exprès il nepouuoit 
ibrtir , nous a ofté l'opportunité 
dé demander , ÔV par diuers artifi­
ces n'a abufé-les-neceilitez qui nous 
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j.reiToyent? Eflantattrappé au refteéui 
quelque deftroit, ou l'a différé, oul 'a. 
craintiuement refufé , ou: l'a promis, 
mars auec difficulté, mais comme tout, 
refrongné, mais auec vne froide pro­
mette, & qui ne fortoitde fa bouche-
.qu'à regret.. Perfonne au demeurant: 
n'eft volontiers redeuablede ce qu'il 
n'a pas reçeu-, mais de ce-qu'il a ef-
preint.Quelqu'vn peut-il vouloir bien 
à ceftuy.-là, qui.nous-a fuperbement 
ietté là le bien-faicfc , ou comme par 
defpit l'àrué contre nous, ou bieneftâr 
îaffé pour fe tirer de fafcher-ie,.nousl'à> 
donné ?.- Ceftuyiafe trompe qui s'at­
tend que l'autre liiy rende-la-pareille,, 
lequel il a.trauaillé de remifes , &gef-
.né Pèfperancei Le bien: fait fe doit: 
H'vne femblablè affectionque-celle-
auec laquelle l'on Se fait : & pour ce-
il ne le faut pas faire .-qu'àuec grande-
confideration. Car quiconque aobte-
nu de-celuy quime le' vouloit point,, 
c eft à foyrmefme qu'il eneft tentv 
Il ne faut pas ; auÛl tenir les choies en 
longueur pour;Ce,que attendu qae 
entons bons offices l'on fait Mandas 
de la volonté de celuy qui: B0xpg$ 
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moyenne, qu'il y va lentement , y à 
contrarié longuement ny mefmeauec 
faicheuies paEoIles. Car comme c'eft. 
choie qui adujent naturellementque­
jes orTenfes penettrent bien plùs 'a-
uant,.que ne font pas les recognoifi» 
fances : Se que celles-cy s-'efcouIenC-
foudainement, & qu'vne mémoire en­
racinée garde lès autres fongneufe-
ment , que fe peut promettre" celuy 
qui'outrage pendant qu'il oblige? Si; 
quelqu'vn pardonne au bien faieft d e 
celuy-la , il me femble alTez reco-
gno.iiTant.il ne faut point au •• r efte¿ que­
je grand nombre des ingrats nous ren- -
déplus froids a nous acquérir, dés o— 
bligat.ions. Car en premier lieu, cóma­
me i'áy défia dit , c'eft nous qui l'aug­
mentons .: d'àuantage n'y les facrileges 
.& contempteurs.,des dieux immortels 

. ne les peuuent pas mefmes defgonftér: 
d'vne libéralité tant vniuerfeîle.lls-v---
fent de léuibenté-naturelle tepp— 
fifent, ils affiftent à ceux la me fias', qui • 
prennent leurs prefens en mauuaife 
part.Qrngu's.les fautMÎ fuiiir.e comme-
chefs , entant que l'infirm ité humaine 
nous le permet; Donons les biens- faits--

http://gno.iiTant.il
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& n'en faifons point vfure. Ceftuy-lâ. 
mérite bien d'eftre trompé, qui en dô-
nant a eu intention d'eftre recompen-
fé. Voire-mais le m'en fuis mal trou-
né. Et nos enfans & nos femmes nous 
ont bien fruftré dé nos efperances, Se 
nonobitant nous, les eileuons , & nous 
lés efpoufons : Se lOrnmes bien tant a— 

Jieurtez à nos volontez, qu'ayans cftjj*-
battus,nous retournons à là guerre, & 
ay'ans fait naufrage fur mer. De corn-
bien eft-il mieux féant de continuer à 
faire plaifir à chacun-, lequel fi vous 
ceffez à le faire, pource qu'il ne vous 
en reuient rien, vous l'âuez donc don--
né'pôur en retirer quelque bien ? Fai-
fantpar ce moyen la caufe dés ingrats • 
bonne, aufquels il feroit fans cela des— 
bonnette dé ne rendre point leplaiiîir, 
le pouuant faire. Combien y en a-il 
qui font indignes dé la lumière? Le iour 
pourtant ne laiife pas dé venir. Com— 
bien en trouuerez vo s qui fe plaignent 
d'auoir iamais éfté mis au mondé^ Na­
ture toutesfois procrée nouuelle l i ­
gnée, St ioûffré que ceux qui aime-
royent mieux n'auoir point efté nez, 
foyent.: Gelaeit voire le propre d'vn. 
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Hon & généreux naturel, ne pourfui-
ure pas l e gain des biens-faicts, mais 
feulementles biens-fiaicbs : & après 
auoir rencontré p l u f i e u T S mauuaifes 
perfonnes ,' en chercher toufiours 
quelqu'un qui Toit bon. Quelle.gran-
deur y auroit-il de faire bien à plu-
fieurs, fi perfonne ne "nous deceuoitf 
Et c'eff alors qu'ily a de la vertu à fai­
re plaiiîr:, ores que l'on ne nous en 
deuflfçauoirgré, Iefruicft duquel pat 
vn gallant homme en' eft tout à l'inc­
itant reçeu. Et tant s'en faut que ce 
poinct-iânous deufteftranger & r e n ­
dre plus retifs àvne chofe tant belle,, 
que fi Ton m'âuoit retranché l'éfpe— 
rance de pouuoîr trouuer homme qui 
ne fêimefcogneuft point :, ie-choifiroif -
pluftoft dene receuoir iamais-plaifir5 

que de n'en fàiredu tout point. PoUr-^ 
ceque-celuy :.quine'donné-pas-, àhti*-
c i p e l e v i e e - d ë Vingrat. Etpèurvéu-s 
dire ce qu'il m'en femble,qui-ne réco-
gnoiftpoint le bien-faicf ; n'a pas plus 
d e tort que celuy qui ne te donne pas 
'aifez to ft.".v-é- i : !f j*»Utv : mq na'a" 
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Jfè Ficonque eft replu 
%1£>e fes biens-faiBs eSftandrs 

î Sur le peuple menu. 
* // luy conuiem s'attendre; 

§hfil perdra mainte efjireuue3 

'Premier qu'yn bonfetreuue. 
ÎDés les premiers vers- vous voyez 
deux choies à blafmer , pouree queny 
lie les faut point communiquer indif­
féremment à toutes perfonnes, & n elf-
pas laprodigalké d'aucune chofe, en-
eoremoins des biens faicfts , hohneftes-
defquels fîleiugement en eft hors, ils 
eelfent d'eftre biens-faits, & viennent 
pluftoft àprendrerout autrenomXes 
ver s fiiiuans fbntr mer ueille ux<,.. lef-
q^uels réconfortent la perte de plufi-
eursparvn feul quifera bien adreftg, 
Voyez,ievous prie j - , û pela ne ferapas 
encore-plus vray :,^& plus cqnuenable 
jtlagrandeur de;,c«luy qui fait plaiiïr, 
de l'encourager à donner , ores qu'il 
n'en deuil configner pas vn allez feur 
irement. Car cela eft bien faux de direr 
ijcjuli en faut perdre-pluileurs. Il ne 
"s ?énpert vnfeulrcelay qui pert 5 au-pjt' 
donc fait le compte. Les biens- faicls, 
n'ont quvne confide ration, diftribuex-' 
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feulement, s'il vous en reuient quef-
que chofe ,ce n'eft pas perte. l'ay don­
né cela, afin de donner. Perfenne n'efir 
crit fes biens-fajcts'enen fon papier 
tournai. Ny le plus auare rechercheur 
fait conuertir fur l'heure, n'y auiour 
jnefme, celuy à qui il a prefté. îamais 
l'homme de bien ne fe fouuient de 
cela , fi le rendeur ne le ramentoit, 
autrement ilexcede la forme de pre if, 
Ç'eft vne vilaine vfure que de calcu­
ler fes biens-fat&s. Quelque euene-r 
ment qu'ayent eu les premiers, per-
feuerez d'en faire d'autres. Ce fera 
mieux fait* dg «ddlSilk niï* 
.grats, lefqueis su bien la honte, ou 
l'occafion , ou l'imitta.tign pourra 
rendre recegnoiflans. N e celiez pas 
de donner, continuez^voftre ouura-
ge, & faites les a.&es d'vn homme de 
bien. Secourez i'vn de vos moyens» 
l'autre de voitre face , l'autre de vo-
•lirefaueur,l'antre de voitre çonfeiL .̂ 
.& 1 autre de falataire admonition. 
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5 T Es beftes fauuages mefme fe re-
JLvfencét da bien que I'd leur fait, <§| 

ny a animal fi terrible, que Ie foi-n quo 
en prend n'adouciffe & n'inuite à nous 
aimer.Les gouuerneurs des lyôsleur 
peuuét manier la tefle sâs en àuoir au­
cun mal & le traicbement qu'ô fait aux 
elephâs gaigne tellement la cruauté, q 
Ion en tire iufques à vne obeiffance 
fèruile de manière que celles qui font 
f is intelligence & cognoifTâce delava-
leur d'vn bien-faict, font combatues 
par l'afîîduité d'vn mérite opiniaftre. 
Mais en voicy vn qui eft ingrat d'vn 
Tsiën- faîâ:, il ne le fera pas d'vn autre: 
if en a mis deux en oubly, le troifïéme 
Ifty réduira en mémoire cesx qui en 
eftoyent defîa efchappez. Ceftuy-là 
peut bien dire auoir tout perdu, qui 
taut du premier coup l'a creu. Mais 
celuy qui pre fie & recharge les pre­
miers d'autresfubfequens,il tire à for­
ce quelque grace du pt* dur Sî volage 
courage. Il n'ofera au refte Ieuer les 
yeux à l'encontre de tant de plaifîrs. 
Quelque part qu'il fe tourne pour s'en 
diuertir la memoire3vous vous prefen-
teïez-là.Enuirônez-Ie de vos bienfaits 
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I defqueis ie vous diray & la vertu , 8c 
1 laproprieté, fi premièrement vous me 

donnez permiffion de toucher en paf— 
: fat quelque chofe qui n'appartient pas 

beaucoup à celte matière. Sçauoir eft, 
pourquoy ily a trois grâces , 8c pour-
quoy toutes trois Tôt elles fœurs,pour 
quoy fe tiennent elles par les mains, 
pourquoy riantes, pourquoy ieunes, 
pourquoy vierges, veftues d'vn habil— 

! lement non ferré & tranfparât ?Quel-
ques autres veulent que ion côprenne, 
q c'eft qu'iiy en a -«ie qui fait le plaifir, 
l'autre le reçoit, & l'autre le réd.D'au-
tres qu'il y a trois manières de bien 
faicts, de ceux qui nous obligent, dé 
ceux qui le recognoifient, & de ceux 
quireçoiuent 8c rendent tout eniêble. 
Mais de ces choies-cy tenez en pour 
vraye celle que bon vous femblera.. 
Qu_'eft-ce qu'vn tel fçauoir no 9 appor-
té,que veut dire cefte dâfe en rond.fe 
tenât par la main? Pour autât que l'or­
dre du bie-faict allât de main en main, 
retourne ce neantmoins à celuy dont il 
eft party : & perd fia gëtilleffe du tout, 
lienquelqendroit quece Toit, il eftin: 
terrôpu:beauen perfecf le*, s'ils'eft e%4 
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tretenu , & n'a point manqué à fon 
tour.Elles ont la face riante, pour oc-
calion que les vifages de ceux qui 
moyennent du bien , doiuent eftre 
gaillars , comme couftumierement 
font ceux qui font & reçoiuent les 
plaifirs. Ieune,à caufë que la fouue-
hance du plaifir ne doit iamais vieil­
lir. Vierges, parce qu'ils doiuent eftre 
à l'endroit de tous fans corruption,en 
pureté & toute faincteté. En quoy 
faifant il n'y ait rien d'accroché,n'y 
de contraint. Elles o o r t e Q doncaues 
leurs accouftreraens fans ' ceinturer 
. . * ^ f p « * r t S au refte, d'autant que les 
biens-faicbs veulent eftre apperçeus. 
Qrfiiy ait quelqu'vn iufquesda alfer-
uy aux Grecs , qui dife que cecy y foit 
encore neceffaire, il ne s'en trouuera 
point pourtant, qui iuge que cela ap­
partienne auffi à celle matière, de fça-
uoir quels noms Hefiode leurauroit 
baillé, s'il à appelle là plus âgée Eglé, 
celle du milieu Euphrofyne , & Thahe 
la troifiefthe. Chacun fait ployer la li­
gnification de ces noms comme bon 
luy iemble, & s'efforce de la faire venir 
à quelque çer uine raifen, pendât qu? 
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'Hefiode:a ordonné à ces pucelles les 
noms à fcn plàifîr.'Et à celle càufé Ho­
mère Ta changé à vne, & l'ahôniée Pa-
fithée , & l'a voulu faire comparoiitre 
au mariage , afin que v o u s (cachiez 
qu'elles n'ont pas e lté vierges Ve(la­
ies, le trouùerày quelque autre poëte, 
dans lequel elles porteront ceinture, 
& vous les monftrera auec tobbes ef-
pefles: & confequernerit Mercure fera 
enfemble auec elles, non que la raifon 
bu belles parolles recommandent le 
bien- faiét, mais d'autant que le pein­
tre l'a trouué bon ainfi. Chryiippe pa­
reillement, lequelabien en foy celte 
fibtile"viuacité,& pénétrante iufques 
à la plus profonde vérité, & qui ne dif-
court, fi non qu'entant que la matière 
le requier , & n'eftend" point Ton lan­
gage plus outre que ce qui ëft debe-
foîn , pour paruenir à vne vrayé in­
telligence , remplit" neantmoins tout 
fonliurede toutes telle fàdaizes , de 
•façon "qu'il ne "parlé que bien fort peu 
de la "manière1 de Wftribu'er , de rece­
voir, & de recegnoiftre les biens- faits 
"&n'entrélailepas à fon fubiect des fa­
bles , mais à des fables fon fubiect 
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Car outre toutesces chofes, que He-
caton en efcrit Chryfippe raconte, 
qu'il y a trois Grâces, filles de Iupiter 
& Eurynomé, plus ieunes au relie que 
les Heures,mais debeautié vn peu plus 
gentilles : eitans à cette caufe données 
à Venus pour ccmpagnes.il fe perlua-
deauffi qu'il importe fort à ce fubiect, 
de fçauoir le nom de leur mere, & que 
c'eft pour celle raifon qu'elle s'appel­
le Eurinomé "d'autant que c'eft à faire 
à ceux qui ont vn grand Se fpacieux 
domaine,que de départir les biésfaits; 
comme fi on auoit de couftume de 
donner le nom à la mere après celuy 
des filles , ou bien que les poètes bait-
laiïetles vrais noms. Et tout ainfi qu'à , 
celuy qui fait profefîîon de cognoi-
flr" chacun par fon nom pour nous af­
filier eh la recommandation d'vn 
affaire, l'impudence bien fouuent li>y 
fert de mémoire .- & de quiconque 
il ne peut trouuer le nom, il iuy en 
forgé vn autre. Aufïï les poètes ne 
penfent pas oue ce foit chofe qui 
touche à la matière , que de nommer 
au vray : mais eftans contraints par 
neceffité, ou déprauez par la recher-

http://ccmpagnes.il
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chc de la beauté, ils veulent que tout 
chacun s'appelle akifl, qu'il le ren-
contre mieux à propos pour leurs 
vers: & ne leur eft r-. int attribué à 
faute, s'ils ont voulu fa ;re paiîer quel­
que chofe par deilus leur déclaration. 
Car le premier poète qui vient après, 
leur commande de porter tel nom 
qu'illuy plaift.Ce que pourvous mon-
ftrer eftre vray , voky Thaiie, de la­
quelle nous parlons maintenant,elle 
eft nommée en Hetiode. Grâce, & dans 
Homère au contraire, M ufe. 

4-

A i s à fin que ie ne commet-
> te moy-mefme la faute que ie 
srrmarque en autruy , ie de-
porteray de toutes ces cho-

fes , leiquelles font tellement hors de 
propos, que mefme elles n'en appro­
chent en rien.Pourueu que me vouliez 
fouftenir en ce que i'ay voulu vn peu 
ranger Chryfippe, certes grand p>er-
fonnage, mais qui eft Grec toutes fois: 
duquel la fubtilité trop pointue fe re-
bouche ;&le plusfouuent retourne co­
tte foy-mefme,fpecia!ement lors qu'il 
femble qu'il vueille faire vn plus grand 
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coup, ils ne fait que poindre de ne per­
ce point. Q u e l l e fubtilité au reftey a-
i i en cecy? Il fautcraitter desb'iens-
faicbs, & bien ordonner ia chofe qui 
lie principalement la fociezé h mai-
fce. Il conuient bailler vn règlement à 
no tire vie, de peur que foub's" l 'appa­
rence de courtoifie, nous nous piai-
ïions à vne facilité inconiîderée -.- ou, 
que celle obfer nation, pendant qu'el­
le cuide tempérer la libéralité, qui ne 
doit iamais tarir , n'y pareillement 
defoordet,-nevienne àla ;reftramdfe 
troo. Il faut enfeigner aux hommes à 
receuoir volontiers, & à rendre volon­
tiers, & les faire trauailier , à ce qu'ils 
piuifent ceux, à qui ils font obligez 
par efTe'àt , çg-aller'non'feulementen 
'"bdttne volonté , ;mais auffiies vaincre, 
"d'autant-que1 celuy qui éfttenudere-
cognoiftf e ie plaifir, menvient iamais 

' à bout, s ' i l ' nele furpa'Se. ÂUx vas il 
leur faut-apprnidre à'-'-ne r-ien repto-
*cher ,"&'âUxautfés- qu'iis ;ne sfen font 
" pâsr àffez reùânbbez. ! A; ce rattekônne-
""'ftedifTerent-de- vouloir'< formante rfe 
' biens-faic?cs ,par:' d'âtîtres'bïens^faiots, 
** Vùicy comme G-hryfippe no ? y ve-Utra­

duire. 
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Huire , difant, qu'il feroit autrement 
fcrt à craindre, d'autant que les Grâ­
ces font filles de Iupiter, que nous n'a­
yons reputatiô den'auoir pas commis 
vnpecit facrilege ,fi à de tant belles 
puceiles Ion venoit à faire vne induré. 
Pluftoft monftrez moy quelque chofe 
des moyens,.par lefquels ie deuiene 
plus liberàf/fe recognoiflant àl'endroit 
de ceux qui l'ont mérité enuers moy> 
&par Iefqoels iesvclotez des obligeas 
Se des obligez fe combattent:de façon 
que ceux qui ont faieb pour nous, ou­
blient. Se la -mémoire de ceux qui doi-
tient:-,"foit:perdurable. Que Ionlaifle 
aiifurpl? toutes ces autres badineries 
aux poètes, qui n'ont autre but que de 
nous chatouiller les oreilles, & entre-
iaffer,quelque plaifante fable. Mais 
ceux qui défirent de donner guarifon 
aux encendensens , Se confèruer quel­
que loyauté entre les acfcionsdes hom­
mes, & introduire la: mémoire des bos 
offices dans les entendemens , qu'ils 
parlent ferieufement Se s'éfuertuenjt 
à bon efciêt, fi ce n'ëft qtie parauâture 
fit'vri legier & fabuleux lâgage, &per 

' .. ..... ~ О . 
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fuafions de vieilles., vous eftimiez que 
vue .çhofe treipernicieufe fe pUifle 
empefcher,à fçauoir vne abolition gé­
nérale & oubliance de tous biens -faits | 
paifez. ;. , -.- } 

S-

^

Ais tout ainiî que ie pafleray:; 
par deffus les chofes fuper-
<iues,auiîieftil neceffaire que 
ie déclare , qu'il nous faut 

premièrement apprendre ce poincb-
ià:fçauoir à q.uoy,ayans reçeu vnbien­
fait, nous pouuons eftre tenus. Car 
l'vn dit qu'il eft redeuable de l'argent 
que Ion luy a fait auoir , l'autre du 
Confinât, l'autre d'vne dignité de pre-
fcrife , l'autre d'vn gouuernement de 
Prouince : combien que tout cela ne 
foit que Î'ef?e6cd'vn bon vouloir, ôc 
non pas le bon vouloir. Le bien-fait 
ne fe touche point de la main, mais 
& porte dans le cœur. Il y a fort à di­
re entre la matière du bien-fait , & le 
bien-fait.N'y l'or donques,ny l'argent 
ny quelque autre chofe que ce fok que 
nous seceiions de nos amis,ne font pas 
biens-faits :mais c'eft la bonne volonté 
de celuy. qui nous le baille, qui l'eft. 
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Ceux au refte qui n'y entendent rien, 
remarquent feulement ce qui leur viet 
deuant les yeux , ce que l'on donne 8ç 
ce dont on fe faifît : & au contraire ce 
qu'en efrecb doit eftre cher 8c pre-
eieux,ils n'en font pas grand cas. Tout 
cela que nous manions, que nous re­
gardons, & àquoy noftre conùoltife 
s'attache,font chofes caduques:la for­
tune, ou quelque outrage nousîes peut 
bien rauir ; mais le bien-faict, ayant 
voire mefme perdu cela qui nous a e-
ilé donné , demeure toufiours. Car 
c'eft vne œuure louable , qu'effort 
quelconque ne peut anéantir. I'ay ra-
chetévn mien amy des mains des cor-
faires quelque autre ennemy l'a re­
pris , 8c le détient prifonnier:il ne m'a 
pas emmené mon bien-faiéi, mais l'v-
fagede mon bien^faicf. l'en ay faune 
d'autres du péril de la mer, ou du dan­
ger du feu.-vne maladie, ou bien quel­
que malheureufe violence mejes a o -
ftez. Le bien qui leuraefté fai& ne 
laiffe pas de l'eftre fans eux Toutes 
ces chofes doncques qui s'attribuent 
vrefaulfe qualité de bien-faict, ce ne 
font que les moyens » par lefquels la 

O ij . 
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bonne volonté fe manifefte. Lefem-
blable fe ' practique en toute autre 
chofe,que d'vn codé foit l'apparence, 
Sc. de l'autre la chofe mefme. Celuy 
qui commande à vne armée, donnera 
a quelqu'vnlachaifne, ou la couronne 
mure, ou ciuique, qu'a cefte couron­
ne de il excellent en elle- mefme ? qu'a 
larobbe bandée d'efcarlate ? qu'ont le 
verges Se les-haches ? qu'a le fiege pre--
fîdial & la caroiïe 2 Rien de tout cela 
ne fe peut dire honneur , mais le lignai 
de l'honneur. Pareillement ce qui fe. 
prefenteànos yeux n'eft paslebien-
faict, mais la trace & la marque du 
bién-faicl. 

6. 

ШШ J^•VEST-CE doneques qu'vn 
%%bien-fait ? Vne amiable a-

&ion donnant contënte-
)Wment, & qui en reçoit en le 

baillant, encline & de fonbon grédi-
fpofée à ce faire. Et pource n'eft pas 
le tout de ce que Ion fait, ou de ce que 
Ton donne, mais de l'intention. Pour-
autant que le bien-faicl ne gift pas en 
ce qui eft faict ou donné, mais à l'af­
fection de celuy qui le confère; Et 
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par ce moyen il vous fera aiié de com­
prendre quelle grande différence il y 
peutauoir entre ces chofes;à fçauoir 
que le bien-faicb eft toufîours bon, 
mais ce que l'on fait ou donne n'eft ne 
mauuais ne bon. C'eft l'intention qui 
donne la grandeur aux petites choies, 
honore les fordides , Se auilift les 
grandes, Se dont Ion fait plus de cas. 
Ce que nous recherchons n'a aucune 
propriété ny de bien ny de mal. L'ïm-
portâce eft ou le cœur qui en a la pui£— 
fance les addreffe , & lequel fait pren­
dre aux chofes telle figure qu'il luy 
plaift. L'argent comptant donc , ou 
ce que ion nous met en main, n'eft pas. 
le bien-fait propre. Ne plus ne moins 
qu'aux beftes que l'on facrifie, pour 
graffes , & reluifantes d'or qu'elles 
foyent, ne confifte pas l'honneur que 
Ion fait aux Dieux : mais en la deuote 
& droicte affection de ceux qui les 
reuerent. Et confequemment les gens 
de bien, voire auec vn pauure gafteau 
de fourment & vne vaiffelle de terre, 
font religieux : les mefehans au con­
traire ne fe garantiffent pas d'impié­
té^ combien qu'ils avent tout enfan-

0 iij . 
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glanté les autels par grande effufion 
de fang. 

"7. 
, ^1 les biens-faicts confiftoyent 

№ a u ï choies, & non enlamef-
ifcine volonté de faire plaifir, 
ils feroyent d'autant plus à 

priler que la valieur de ce que nous 
receuons, feroit grande. Mais cela eft 
faux , dautantque fouuentefois celuy 
qui nous a donné galantement quel­
que peu de c h p i è , nous oblige d'auan-
l&gc 3 qui a égalé par fa bonne volonté 
les riohelfes des Roys, quiuenousof-
fre pas beaucoup , mais c'eft de bon 
cœur , qui a mis en oubly fa pauareté, 
pendant qui! n'a efgard qu'à la mien­
ne , qui na pas eu feulement volonté 
de m'aider, mais extrême enuie,au­
quel en me faifant plaifir eftoit aduis 
que c'eftoit àluy que on le faifoit : le­
quel me l'a donné, comme fi iamais il 
ne s'endeuoit refientir,& s'en eft ref-
flty, côme fi iamais il ne me i'euft don­
né : lequel a empongné & recherché 
î'occafion de faire mon profit. Au con­
traire l'on ne fçait iamais g ré , comme 
iay di t , de ce qui eft arrlichéà celuy 
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^ridonne, ou bien luy eft efchappé, 
combien que par effecb & par appa -
rence il femble bien pías grand. Et 
cela nous eft trop plus agçjreahle qui 
procede d'vne main fauorable, que ce 
qui fe"donne feulement d'vne pleine 
-& large. Ce qu'il afait pour moy eft 
fort peu de chofe, mais il n'a fçeu faire 
d'auantage. Voire mais ce que ceftuy-
cy m'a donné eft bien antre chofe: 
mais il a long-temps eftéen doute,il l'a 
prolongé, Se l'a plaint en le donnant: 
mais il l'a donné auec de fdain, & en a 
fait fes monftres,& n'a pas voulu faire 
plaifir à celuy pour qui il le faifoit : il 
la fait pour ion ambition, & non pas 
pour moy. 

8. 

%^irj£y¡£ L v s i p. v R s offrans à So-
S r i ^ r ^ e r a t e plufieurs ehofes, cha-
fsfj|lá$í>cun

 félon fes facukez. Efi-
o o v ^ f c chine fon auditeur fort p a u -
ure , luy dit. l e n e trouuerien digne 
de toy , q u e ie te puiffe donner, & 
par ce moyen ie me recognois eftre 
pauure. "Etpource ie te-donne.iefeui 
bien que fay en ce monde: c'eft'rnoy-
Swiîne'ï te priant^ que ce prefent, tel 

O iaj 
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qu'il eft, tu vueilles prendre en bon­
ne part : & noter, que quand les aur-
très t'ont donné de grands biens,qu'ils 
s'en font encore referué d'àuantage» 
Auquel Socrate, Pour qijqy-non (dit-
il ) ne m'auriez-vous pas faicf. vn 
grand prefent , fi ce n'eft que para-
uanture vous ne vous eilimez gue-
xes .? le tiendray doncques à cela la 
main, que ie vous rende à vous mela­
rne meilleur^ que ie ne vous auray re-
çeu. Par ce prefent Efichine vainquit 
iâ bonne volonté d'Alcibiade, pareille 
à fes riçheffes , & la libéralité de tous 
les riches iennes hommes fes compa­
gnons,. .. . : . : il 

^ S ^ O y e z comme le bon cœur' 
J?^7j|inuente vn fubiect de libe--

ralité , voire entre les mef-
g ^ y - a i l è s 'ide pauureté, l e më 

;repreiente,quiia dit , Tu 
n'as rien gaigné Fortune, de ce-qu'as 
voulu que ie fuife panure ie trouue-
ray neantmoins à ce perfonnage vn 
prefent qu'il mérite : 8c pource que tu. 
m'oftesde moyen de; luy en fournir 
dutien 3.ieleferay du mien, Et.fine. 



B ' Ï â B i ï s s i Â i f c - r s ; • i&T 

faut pas q u e vous penfiez, que ce fuit 
qu ' i l s'eftimat de peu de valleur , puis 
qu' i l ne trouua rien qui le vaiuit que 
foy-mefme. Leieune homme de bon 
entendement, s'aduifa de lafaçon d'o­
bliger à foy Socrate. Il-faut bien dif-
cerner 5nonpas combien chafque cho­
fe eft en foy de grand pr is , maïs delà 
main de qui elle part. L'homme qui 
eft fin & ruzé, fe rend de facile accez 
à.ceux qui prétendent à chafes trop 
grandes , & pourrit leurs folles efpe-
rances de paroliës, pour en eifect ne 
les fauori'ier en rien. Mais l'intention, 
•à mon aduis 5 eft encore pire de celuy 
qui fafcheux en propos & chagrin de 
vi fage, met fes moyens'-en euiden-
ce auec vn mefcontentement d'vn cha­
cun. -Car Ion courtife & detefté Ion 
cependant ce'luvqüieft- tantà fon ai— 
ie:Et ceux qui n'en feroyent pas moins 
s'ils pouuoyent.' hayent pourtant ce ­
luy qui en vfent ainiî. Comme il y en 
à d'autres , q u i tout .oiiüertement ta­
xent l'honneur des femmes' d'autruy,, 
q u i neantmoins ne font difecuité-de-
prefter les- leur.'Ceftuy-la •eftlour-
daut-j bar-bare'-&> mai appris ^ &. en-

• " O v 
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tre celles qui font mariées ce COT»-
plexiôn incompatible, qui ne fourTre 
que fa femme s'abandonne en fon cha­
riot , & y receuant ordinairement-
tous les muguets ,'fe face à ia veue d'vn 
chacun mener partout. Si queiqu'vn 
ne s'eft fait valioir , pour ce qu'il à-
vne m-aiftreife, &c ne fait porter fes fa-
ueurs à" la femme d'autruy-, les-dames-
difent que celiuy-là n'eft qn'vn for,,' 
qu'il n'aime pas en bonliéu ^ 8c n'es-
veut qu'aux torchons De là-vient 
que l'âdultere eft 'eftiméie plus- beau 
mariage que l'on puiffe prattiqùer,'. 
ayma-nt mieux-l'v-n & l'autre demeu­
rer-en vidûité que ie marier : & n'eft 
pour le prefent mariage b ien aggrea-
blé que celuy qui" fe fait par rapt. A-
près ils s'eftudient de- diffiper lëbfchV 
qu'ils ont.rauy , & ce quils-ont diffi— 
pi de ie ramaffer aaec autant d'âuairi--
cé:- & nelëur-chault aér ien, fors que-
c'auoir en mefp-ris la pauureté d'au— 
ttuy&ne craindre, que la le ut? n'aurait 
apprehenfion d'autre mal, né s'àbftc-. 
jîir défaire outrage,troubler les moin­
dres de leur pui{fanee3-'&: les.-trauaiilet: 
de crainte & vloienceXar de voir ra--
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isager les gouuernemens , &c rendre 
vénal l 'eftatdeiuge, après auoirpfe-
fté l'oreille à l'enchère de part & d'au­
tre, & Padiuger au plus offrât, ce n'eiï 
pas grand' merueille. Pource que de 
vendre ce que vous auezachepté,c'e.ft 
le dr-oicf commun d'entre les hommes.-. 

ro. - . . . 

I S ^ j f e ^ 3 ^ 1 s ^â p a ^ - o n m ' a tranf-
^ ^ g | / | ^ p o r t é . trop loing, le fabiet-
^^^^17; me pouoquant à ce faire. 
^ Ç ^ ^ j F a i f o n s donq'fin en c'eft . 

endroit, de façon, qu'il ne 
femhiepas, quece.ne foit feulement 
ennoifreiiecie, que celle corruption 

.fè foit attachée. . Nos ancellres fe 
font plaints de cela.,. nous nous en •. 
plaignons de mefme,: & nos fuccef-
feurs s'en 'plaindront aulïï : que les 
mœurs font corrompues , que lamef-
ehanfeté règne, que les choies de ce 
mode vont toufioursdepis enpisy&fi-
nabiement tombent à tout comble de • 
malheur. Mais, toutes ces chofes de-? -
meurent en vn mefme eft-at, & de'meu-?-
reront. Elle s'efmouueront - feule­
ment quelque peu; de-part&. d'ancre:.. 
ne plu? ne moins/.que les; vagues :que. 
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l a marée approchant fait aller plus 
auant, & s'en retournant.les contient 
referrées en leur riuage ordinaire. 
Pour le iourd'huy il fe fera plus de-
mefchanceté en matière d'adultère, 
tp'en autre chofe", & la chafteté rom­
pra fou mors. Tanto ft la fureur .des fe-

• ftms aura plus depuifTance, &iacui~-
fine, deftrucïion infâme des patrimoi­
nes: vne autre fois i'exceffiue parade, 
de nos perfonnes, Se la recommanda­
tion efféminée de la. beauté , portant : 
aaec foy la deformité de Pefprit. Tan-
toit la liberté mal réglée aboutira en 
vne infoience & témérité. .Apres on 
en viendra à vne cruauté particulière, 
puis publique, & à la forcenerie des-
guerres ciûiles,par laquelle il n'y a ris 
3e fainct ny de facré qui ne foit pro- • 
phané.: L'on fera quelque autre fois 
grand'efeime de s'enyurer , & ce fera 
vertu que d'auoir.beu extrêmement». 
Les vices ne fontiamais arreft en cer-
tainliéu, mais eftans variables .&.diC* 
cor dans en eux-mefmes, fe troublent 
feehaffenc l'vn l'autre, & iouent-au 
boute-hors .ïliîGus faudra au refèe ad«; 
uouer touûours ynefemblablechofe» 
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quant à-nous,que nous fommes dépra­
vez, que nous ar&ns efté dépr auez, &c 
yadïoufteray à grand regret,que nous 
le ferons aufsi. ij y aura toufiours des • 
meurtriers, des tyrans ,des larrons»'-, 
*dulteres,voleurs,facriIeges, & trai-
ftres. L'ingratitude feroit encore; • 
moindre que toutes ces chofes-cy,n'e-* 
ftoit que tout ce'que i'ay ;dicf procédé 
d vn cœur qui eft ingrat, fans le quel ia-, 
mais forfaicl quelconque ne vient à •• 
s'àccroiftre beaucoup. Or gardes ' 
yousde cela, comme de là plus gran­
de faute que vous fçauriez faire, & là': 
pardonnez il vn autre y tombe comme 
là plus légère. Car voicy tout Tinterefè 
deroffenie: Le plaifir que vous auez : 
faict eft perdu. Le meilleur toutesfoig 
qui y foit eft fauuéjvous l'auez donné*' 
Et tout ainfi. qu'il faut bien prendre 
garde, que-nous facions principales 
ment plaifir à ceux qui feront pour le 
mieux recognoiftre aufsinous nelair-
tons pas de faire .& de donner quel­
que chofe à.ceux defquels nous n'au­
rons: aucune efperance : & non feuie= 
ment ne iugerons pas deuoir eftrein» 
gtats, mais fer ont bien certains l'auok 
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rft'é. Comme ie ne feray point de dif­
ficulté fans autrement m'incommo-
der,de faire rauoir à vn tel pere fes ert-
fàns en les fàuuant d'vn ex tréme dan­
ger, le deffendray auffi vn homme de 
mérite, y employant de mon fang, 8&t 
me mettray en hazard commeluy ; 6c 
pour celuy qui ne le vaut p a s , iîiele 
puis, enm'efcriantj fàuuer de la main 
des voleurs , ie ne me repentiray point 
d employer'-vne voix qui puiife eftre 
fàlutaire à vn homme.-

• ' '- " i l . 

l 'Eu s V I T maintenant, que 
'nous difions quels biens-
: faits il faut faire, & de quel­
l e façon. Fàifons-premiere-

ment les neceiïaires, & puis les profi­
tables, & Enablement les agréables & 
durables. Il faut au demeurant com­
mencer par 'les neceffaires-, d'autant 
que ce dont dépend no ftre vie, touché 
bien autrement au cœur, que ce quifa 
décore ou l'accommodé. Qùelqu'vH 
pourroit eftre en ceft"endroit aîie'z 
defdaigneux prifeur de ce dot a'ifémeï 
il fe peut paffer, 8c duquel il luy eft 
lo if b lé de dite,Ie-ne défite auc unemét • 
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.fecea-oirrien qui Toit ] ie me'contente 
ce ce que eft mien, ëc-eii ce f aifât tu ne 
veux pas rendre feulement ce^qui t'eft 
prefente , mais auffi le reietter. Entre 
les chofes qui font nêeetlaires,d'aucun 
nés tiennent ie premier lieu - fanslef> 
quelles il nous feroit impoïîible de vH 
ure:d'autres le fecôd, fâs lefqlles nous 
ne deuohs : d'antres le troifîeme, fans 
léfquelles nous ne voulons viure. Les 
premières de ceft efchàntillon-la font 
d'eftre recouru delà main des ennemis 
& de la furied'yn tyran,ou de l'abando-
pvn maffacre,.& de tant d'autres ba­
zar?, lefqueis bien effranges & incer­
tains afîiegent cette vie humaine. Tout-
ce qu'en chofe-feroblable nous rabat­
trons , d'autant qu'il fe tîounera auoir 
eflé plus grand & plus formidable, do­
tât plus le mérité que nous en acquêt-: 
rons fera fauorable. Car lafoduenan-
cedecombien de-maux ils ont efié de-
liùrez fé reprefente, & f a neur nrece-
dente eft le grand contentement du 
bien faict. Non que toutes fois pour ce 
regard nous deujons fauuer - la vie à 
Quelqa'vnplus tardiuement que nous 
pourrions bien, afin que la longueur' 
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de la crainte accroiiTele poix du bien 
que nous aurions fait. Les plaiiîrs qui 
tiennent le plus prochain lieu après 
ceux-cy, font ceux fans lefqueis nous 
pouuons bien tellement-quellement 
viui'e,mais de façon que la mort feroit 
plus fouhaittabie comme eft la liber­
té , la pudicité, & le fens bien arrefté. 
Apres cela nous tiendrons en fécond 
rang tous ceux que la proximité, ie 
fang, l'accouftumance & longue fré­
quentation nous rend recommanda-
bles : comme nos enfans, nos femmes 
nos maifons, & telles autres chofes, 
aufquelles ncftre cœur s'eft fi bien at­
taché , que de s'en voir priué il efti-
me luy eftre chofe plus griefue-que 
de fa vie propre. Âpres s'enfuiuenc ' 
les plaifirs profitables, dontlefubiet 
à de la variété & d e I'eftenduë beau­
coup .• & de ce nombre fera l'argent 
non pas fuperflu,mais amalfé pour vne 
façon de poiTeder bien réglée .- de ce 
nombre auiîifera l'honneur & î'auan-
cement de ceux, qui prétendent à cho­
fes grandes. Caraufsi n'y a-il rien de 
plus vtile,que de fe rendre vtile à foy-
mefme.Tout le refte qui n'eft point.de 
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cefte qualité vient défia d'vne trop 
grande abondance , qui nous rendra. 
tout aufii toft délicats. Or prenons 
garde,q*aen ceux-cy l'opportunité les 
rende aggr e able s, qu'ils né foy et p o i nt 
vulgaires, & lefqueis ou bien que fort 
peu les ayent euz , ou 'que fort peu eâ; 
c'eft aage-Iàrles ayerrt eneores , o ù 
que fi d'auanture ils n'eftoyent d'eux-r 
mefme de grand prix ,:qùefe temps & 
le lieu les. face deuenir.'. Remarquons 
ce oui eftant nrefenté eft oour donner 
plus:grand contentement, ce qui eft 
pour fe rep.refent.er le plus fouuent % 
celuy "qui l'aura, afin qu'autant de foî$. 
qu'il le verra près de foy>, autant de' 
fois il fe fouuienàe. de. noas-i--Sembla--
blement nous nous garderons d'cnuo— 
yer aucuns prefens inutiles : comme à 
vn.e; femme , o u aevn vieillard des b a ­
llons, propres a.la chaifej ou à vn. l a -
booréor des Hures ou a vn homme de. 
Iettres^des filets. Tout autant au con­
traire ferons nous foigneax, que pen­
dant que nous voulons faire prefens 
de chofes qui plaifent, nous n'enuo-
yons ce qui fera pour .reprocher à vu 
chacun fa, maladie ï comme à vn -y»*-

http://rep.refent.er
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•Erosîgne du vin, & à vn catharreux 
des drogueries. Car lors le prefent 
•commence à eftre pris à iniure, par le­
quel l'imperfection de celuy qui le 
prend-fe defcouure. • 

12. ' 
I nous auôs beaucoup àchoi-
fir entre les prefens que no ? 

voudrions faire, cherchons 
principalement les chofes 

qui feront de durée, à fin que le pre­
fent foit le moins qu'il fera poffible, 
periffable. Car il s'en trouue peu qui 
loient fi recognoiflans qu'ils Ce fouuiét 
fans le voir, de ce qu'on leur a donné;. 
Aux ingrats pareillement la mémoire 
le reprefente auec le don quâd,il corn-
paroift deuât leurs yeux, Se ne permet 
pas qu'on lé'mette en oubly, mais met 
en sui t fon auteur & le fourre en l'ef-
pritiBt pour cefte raifon encorescher-
chons tant plus les chofes durables: 
d'autant que iamais nous ne les de-
sons ramenteuoir, que le prefent de 
foy recueille la mémoire qui s'efua-
souir. De moy ie donneray plus vo­
lontiers de Fargent en œuure que 
«onnoyé s êc pisîs volontiers qaei-

1
 " 
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que ftatue qu'yn habillement, ou bien 
ce qui ne îçauroit eftre porté lon­
guement fans fe gafter. C'eft à l'en­
droit de fort peu, que le gré que l'on 
fçait , demeure. Il s'en trouue bien 
d'auantage , en l'efprit defquels ce 
que Ion leur a donné ne reiide pas 
plus long temps qu'en dure l'vfage. 
Si donques faire fe peut , iene veux 
point que mon prefent foit conforma 
mé, qu'il foit en eftre foit collé a-
uec mon amy , & foit viuant auec luy. 
Et ne penfe pas qu'il y ait homme iî 
hebeté, qu'il le faille aduer tir de n'en-
uoyer pas après que lés feux font paf-
fez, des gladiateurs & des beftes fau-
uages à qiielqu'vn, ou des accouftre-
mens d'efté quand il fait froid, ou de 
ceux d'hiuer quand il fait chaud. Quj l 
y ait en matière de prefent du fens 
"commun, qui obferue le temps, le lieu 
& les per{onnes:d'âutant quefélon les 
faifons,certaines chofes peuuent eftre 
agréables 8c defagreabies. -Combien 
celaeft-il trop mieux reçeu donnant 
àqueiqu'vn ce qui luy manque, que 
ce dont l ia grande abondâcër Ce-qu'il 
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•y a long temps qu'il cherche, & ne 1« 
peult aucunement recouurer , que ce., 
quelque part qu'il aille, fes yeux ne 
pourront euiter.? Q^gnos prefens ne 
foyent pas de ii grand prix,, que bien 
rares & fort exquis , lefqueis mef-
mes l'endroit d'm homme de grands 
biens fe facent bien faire place. Ne 
plus ne moins que les pommes com­
munes , qui dans peu de ÎOUÏS vien­
dront à mefpris , ne laiffent pas de 
donner contentement, fi Ion en recou-
ure de bonne heure. Les autres chofes 
pareillement ne feront pas ians hon­
neur 5 donc perfonne quelconque ne 
leurenaencoresprefenté, ou nous , à 
qui que ce foit. 

if 
Omme Alexandre de Macedo-
ne,Vi6torieux de l'Orient n'e-
flimaft rien en ce monde digne 

de fa grandeur , les Corinthiens par 
leurs embaffadeurs s'enuoyafîent con-
iouir auec luy , & luy pteferitalfent 
droicl de bourgeoifie en leur ville, 
il fe fuft pris à fe mocquer de celle 
efpece d'honnefleté : l'vn desAmbaf-
fadeurs. ïamais (dit- i l ) ne nous ad-
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nint 'd'admettre komme quelconque 
en noilre bourgeoiùe que toy & Her­
cule. Il reçeut lors de bien bon -cœur 
l'honneur que l'on luv venöit offrir. 
Et ayant à ces Ambaffa leurs, fait tou­
tes les bonnes chères & courtoifies 
qu'il luy fut pofhble, ne s'arrefta pas 
tant à ceux qui luy faifoyent offre de 
leur ville,'comme à celuy'à qui antres^ 
fois ils i'auoy erst donnée. Et ceft honf-
me cupide de gloire , ignorant de fa 
propriété & modération, voulant fuy-
ureles traces de Hercule & Liber , &c 
ne pouuant feulement s'arrefter ou les 
autres efloyer.t demeurez fous le faix5 

print garde feulement au compagnon 
d'honneur qui luy fut donné : comme 
fi le Ciel qu'il auoit ia appréhendé d'v-

' ne vaine e fperance, euft eflé en fa dif-
pofiti.on : d'autant qu'ils fe voyote' 
apparié a Hercule. Car queft-ceque 
ce ieune homme hors du fens auoir 
approchant de luy / q u i pour toute 
perfection n'auoit qu'vne heüreufe 
témérité l Hercule n'a rien vaincu 
pour foy s il a trauerfé le rond delà 
terre s non pas le conuoitant mais le 
repurgeant. Quepouuoit conquefter 
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fennettiy demefchans, & prote&e'uf 
des gens de bien, & ie pacificateur de 
lamer & de leterre ?Mais quant àce-
ftuy , qui dés íes premiers ans efto.it 
brigand, deftru&ear des nations , la 
ruine tant de fes amis que de fes enne­
mis: qui fe perfuadoit que d'eflre la. 
frayeur des mortels eftoit le fouue-
rainbien .-if auoit mis en oubly que 
non feulement les plus cruels , mais 
aufij les plus couards animaux , font 
redoutez à caufe de leur dangereux & 
pernicieux venin, 

Í1- 14- ' -". • 
E V E NON s maintenant à. 
noftre propos. Lebien-faicf. 
qui fe communique à tous 

indifféremment, ne donne contente-, 
ment a aucnn.Perfonne ne s'eftimea- , 
«bir- efté feftoyé d'yn tauernier., ou 
d'vnhoftelier, ny traitté par celuy qui 
fait vnbanquet au public, lors qiie l'on, 
peut dire,.Car qu'eft-ce qu'il a faict 

jsoutmoyi' A fçauoir la mefme chofe 
quà.ceft autre là, êc leql il nê çognoift 
pfefque point,& à ceihry cy , qui fert 
de bouífó,&eít d'infame coditiÔ. Car 
péferiez»voús pour cela q ce foit,qùil 

http://efto.it
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m'eftiroe dauantage? il en a feulement 
toulu paíTer fon euuie.Or ce que vous 
voudrez qui foit bien agréable , faites; 
tuffi qu'il foit rare. Qui eil-ce qui 
trouueroit bon, que les cho fes vulgai­
res luy tinfent quelque lieu? Nul ne 
prenne toutesfois cecy, comme il ie 
Youlois contraindre la libéralité., &. 
luy tenir la bride plus courte . Gat; 
qu'elle aye foneftendue telle que bon 
lay fembler a: mais quand, à elle,qu elle, 
Befefouruoye point. L'on peut bien 
tellement s'eilargir, de façon que cha­
cun , voire ayant receu quelque choie, 
aaec pluiîeurs autres , ne s'eftimepat: 
pourtant du rang du commun.Qui n'y. 
lit celuy qui n'ait quelque lignai par­
ticulier par lequel il puiife prétendre 
qu'il a elle approché de plus près que 
vn autre : qu'il puiife dire , len'áy pas 
eu autre chofe qu'vn tel, rñáis ce à 
elle de fon propre mouuement : ce 
n'eft qu'vne mefme chofe que ce= 

•ftuy-la. a eue., mais de; moy ie J'ayT 
eue tout promptemenî " ;:. êc l'autre 
l'aûoit méritée long temps aupara­
vant, Il s'en trouue bien qui obtien­
nent chofes . femblables , mais ce 
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nYftpas auec tel langage , ny auec il 
bon vifage de celuy-qui donne. Vn 
autre l'aura obtenu après- l'auoir de­
mandé : & moy l'en ay eft é recherché.; 
Quelque autre aura re-çeu ce qui luy 
fera aifé de rendre , & d'autant que fa 
vieilleffe & faute d JenfanSen faifoit 
êfperer d'auaiitage de hîy :quant à moy 
il m'a donné beaucoup plus, combien 
qu'il ne m'ait donné que le mefme, à-
caufe qu'il me l'a baillé fans efperan-
e e d'en rienretirer. Et tout ainfi qu'v-
ae-gallante courtifanefe départit tel­
lement eiitr-e plufieurs, de façon qu'u 
n'y ait celuy qui ne remporte quelque 
faueur & tefrooignage particulier de 
fabonne grâce. Pareillementadfsi ce­
luy qui veult rendre fies biens-faicts 
agréables, qu'il trouuele'raoyen par 
lequelplufieursluy fbient obligez.; 8c 
towtesfois que chacun ait-ie fie içay 
quoy , qui le face penfer qu'il ait efté 
préféré: aux autres. De ma partie ne 
mettray iamais empefchement aux 
biens-faicls. Tant plusil y en aurâ,-& 
plus feront grands, tant plus apporte­
ront-ils de louange. Que ladifcretion 
toutes foi3 y foit. Car ceux-lanepeu-

uent 
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Vient pas toucher au cœur à qui que ce 
f o i t , qui font fortuitement & t é m é ­
rairement donnez. Et pource fi que l -
qu vn a opinion, que quand nous d o n ­
nons ces préceptes , que nous voulons 
réduire au petit p ied ia bien-vuei l lan-
ce, & que nous ne luy faifons- pas affez 
grande ouuerture , il comprend certes 
bien ma! nos inftructions. Car quelle 
vertu y a-il que nous reuerions dauan-
t a g e , & à laquelle nous donnions de 
plus grands efguilions î A qui au refle 
celle remonftrance eft-elle plus p r o ­
pre qu'à n o u s , qui eilabliffbns les o r ­
donnances de là fccieté du genre hu­
main.5 - • 

A ï s quoy ? veu qu'il n'y à 
aucun honnefte effet de cou­
rage , encore qu'il foit p r o ­
cédé d'vne droicle & fin'cere 

yoloncé , ii ce n'eft celuy que la m o d é ­
ration des vertus nous produis", i e n e 
veux nullement que la libéralité foit 
prodiguée. Et c'eft auffi alors qu'il y à 
duolailir d'auoir receuv-n bien-faicb, 
voire & lesmainse f tendues , quand la 
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raifonle conduit à ceux qui le méri­
tent; & non pas ceftuy-la que le pre­
mier hazard & vne bouttée defnuée 
de confeil enuoye, mais ce que vous 
eftes bienaife de monftrer, & Patri-
buer à vous-mefme. Appellez-vous 
cela, des biens-faicts dont vous auez 
honte d'en aduouer î'autheur ? Mais 
combien ceux-là font-il plus aggrea-
bies , &c de combien plus auant def-
eendent-iis en la partie intérieure de 
i'amepour iamais n'en partir, quand 
ils nous piaifent,euefgard pluftoft par 
qu i , que ce que nous auons reçeu. 
Crifpe Bafïïene auoit accôuftumé de 
dire, qu'il eftimoit trop plus le iuge-
ment de quelques-vus, que non pas te 
prefent : & que de quelques autres il 
en aimoit mieux le don, que non pas 
l'opinion : & en donnoit puis après les 
exemples. le fay plus de cas , difoit-il, 
de la bonne opinion d'Augufte, & i'ai-
me beaucoup mieux ie bien-faicl de 
Claude. Pour mon regard au refte, ie 
ne penfe pas que ie bien- faicf d'aucun 
foit à defirer ,duquel le ingénient fé-
roit à mefpriicr.Mais quoy ? ne falloit 
ilpoint accepter ce que Claude don-
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hoit ? II le falloit, mais comme de la 
Fortune, dont vous pouuiez penfer, 
qu'en moins de rien elle pouuoit de­
venir contraire. Qupy doncînons fai-
fons diftinction de ces chofes-cy qui 
font embrouillées entre elles ; Cela ne 
fe peut dire bien-faief, auquel la meil­
leure partie de faut, c'eft qu'il ait efté 
donné auec iugement. Autrement vue 
grande fomme d'argent qui fera don­
née fans diferetion, & fans affection 
bien réglée, ne fe peut pas direplu-
ftcft vnbien faict, qu'vn threfor trou-
ué dans terre. Il y a prou de chofes au 
refte, qui fe peuuent bien prendre, fâs 
s'en tenir obligé. 

• 

F I N . 
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M A T I E R E S P L V S 

N O T A B L E EN C E S 

Epiftres. 

A 

p^Midfci ^ e Wiomme eft comme 
. y ^ m ^ v n e Sphère à plu (leurs cer-

Src.les , les vns enfermez dans 
J i e s autres auec beau dif-r 

cosrs fur ce. x6\a.b. 
Aage deshommes comparé à ce grand 
voiliers , les vieux & les ieunes font 

efgaux. 109.a. 
grande fottile de difpofer de fô Aage, 
& nous.-qui n'auons pasvn pauure len­
demain ànoftre cômandement. 110. b. 
F Aage eft entre les chofes eftrari'ge-

res. 98. b. 
F Aage & la deftinée ne vont pas d'vn 

mefme ordre. 123.2-. . 
Accouftumâce de quelle efficace. 45»*« 
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Accouftumer ne fe faut à ce ., à quoy 
noftre inclination naturelle nouspouf 

feaifez. 65.a. 
del'Auenir nul ne fe doit rien pro­

mettre, no-b . 
ce qui efc à Aduenir , & ce qui a é lié 

n'eftpoint en noftre puiifance .^i .a. 
celuy dépend de l'Aduenir , a qui le 

prefent eftpour rien compté .m.b . 
Adueriité , & de l'vtilité qu'il y a à 

s'exercer cotre les aduerfitez. zj.b. 
Arfeofions naturelles combien ont 

d'efficace & de force. 2 . 4 . 3 . 

Air corrompu chaiîeles peuples hors 
des régions. 5>4-b. 

Allemands des l'enfance fçauent lan­
cer le dard. 6 4 . 3 . 

Allemand qui s'eftouffa d'vne eftran-
je façon. 76 b.St 

Alexandre, Roy de Macédoine, por-
toit vn faux furnom, & pourquoy. 

Ambition on doit euiter pour viure à 
fonaife.8.a. ne peut conduire aux 
honneurs que par infamie. 124.a. fé-
blableaux ferpens.. ' 66.a.. 

Ame qu'eft-ce; 60.b. 
l'Ame eff iameillêure partie de nous.. 

P i i j 
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/ Î 2 4 . D . 

P'Ame eft l'hofte du corps. 6}.a.~. 

' rien admirable en l'homme que Fame. 
i 4 - b . 

l'Ame belie, genereuíe , & bonne, eft 
vn Dieu. 63.b. 

Ame genereuíe gaigne ordinairement 
aduátagelors qu'elle eft irritée , eft 
rendue vigoureufe, haute, & grade 
parlefeuibien qui eft la vertu. 8. 

à i'arne faut donner quelque rafraif-
chiüement. 36.a. 

la bonne Ame ne vient iamais pluiloft 
à per'fonne que la mauuaife. 655.a. 

deuons ainfi former noftre Ame,com­
me fi nous eftions touiîours près du 

terme de la rendre. in .a . 
il nous faut tellement former noftre 
Ame, que puiffions nous mocquer des 

menaces de la mort. 119.b. 
l'Ame grandement empefchée par la 

charge & pefanteur du corps..35.b. 
l'Ame de tous les ignorans, & mefme-. 

ment celle des femmes eft merueii-
leufement brufque & mouuante. 
114.b. 

Âme bien compofée, quelle eft. 2-b. 
l'Ame d'vn homme de bien combien 
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àelle.ioc.a.& àe quels beaux accovt-
flremens eft parée.ibid.de la beauté de 
l'Ame vertneufe, & laideur de la vi-

cieufe:belle Epiftre fur ce. i i 4 . b . 
Ames des hommes feparées du corps, 
plus heureafes que quand elles y habi­

tent. 83 a. 
l'Ame iffuë de ce corps commencée 

cognoiilre Dieu. i iS .a . 
l'Ame deliurée "de ce corps combien 

refiouye, & de quelles chofes elle 
fe délecte. 125.b.plaifât narré fur ce 
ibid. 

Ames des hommes enuoyées du Ciel, 
• félon l'opinion de Seneque , prife' 

de Platon.97. a. ion fouuerain bien. 
15.b. 

l'Ame de i'vniuers,,eft Dieu. nS .a . 
Amitié vraye quelle doit eftre. 4,a.. 
Amitié fouhaitableà caufe de foy.. 

16,b. 
Amitié a quelque chofe de Temblable 

à l'affection des amoureux. ibid. 
Amitiez iournalieres , quelles , 16.na­
turellement inférées éshommes.ibid. 

Amitié vraye entre quelles perfonnes 
facilement eft acquife. 10.b. 

lé-moyen de fe faire Aimer.. ié.a*. 

http://ibid.de
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Amy fait pour vtilité, aura autant de 
durée comme ii oourraeftrevtiie. 

ibid. 
vn Amy ne doiteftre acquis ny afiPeu-

ré par la table. 4 . a . & 4 3 . b . 
noftre Amy doit eftre vri autre nous 

mefmes. 4>b. 
comment il faut faire & garder vn À-

my. 4«a. 
ou & comment il faut, chercher vn ho 

Amy. i24-b. 
plaiieurs n'ont faute d'Amy , mais ouy 

bien d'amitié. 10.a. 
c'eil plus de faire vn Amy, que d'auoir 

tout fait. i6.a. 
n'auoir point d'Amis, eft pire que d'a­

uoir des ennemis. 124.3» 
à que le fin vn Amy doit eftre acquis. 

13. a. 
Amour eft vne folle amitié. ibid. 
quel eft le but de l'Amour. ibid. 
Animaux qui trauerfentle feu fans e-
ftre endommagez. 20.b. 
Arbres fouuent tranfplantezneproa-

te point. 3.3. 
Aibittre liberal. 38.b. 
qui a beaucoup d'argent n'eft homme, 
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Aïïèmblées populaires fau-feûiter. 
21. b.-

A'thlette ne peut eftre bon champion, 
qui n'a ramais veu fa chair meurtrie & 

découpée. 27 .b . 
A'ttàllus Philofophe , auec vnbel apo­

phtegme d'iceiuy. 16,b. 
i'Auare n'a rien. 122. a.. 
Auàricieux nefe recognoifFent pas e-

ftretels. " 68.a. 
Auarice combien eft miferable & plei­

ne de folicitude. 119.a. 
Auarice aucune n'eft fans peine, ibid. 
Auarice & vn feul exemple d'icelle. 

fait beaucoup de mal.. 13 .a.. 
eftre Aueugle eft vne partie d'inno­

cence. I23.b. 
quel bien il adulent d'eftre aueugle.. 
* ibid.. 

B Eatidudène bsut eftre nyadiienir 
aux belles. $3 .3. 

auoir Befoin emporte neceflîté. 18.a. 
Belles aiment leurs petits d'vn amour 

violent & forcené. i c a . . 
Bien Se mal 'n'ont:enfe'robîe aucune.-

P. Y 
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alliance. I I J C B J 

tout Bien en Tame. 8z.b. 
chaque chofe a en ioy fon Bien. 80.b. 
le Bien vnique de l'homme eftl'hon-

nefteté. 81.b. 
il n'eft point d'autre-Bien que ce qui 

efthonnefte. 82..a. 
nul Bien n'eft agréable au poiTeiTeur, 
que celuy à la perte duquel i'efprit eft 

deiïa tout préparé. é.b. 
nul Bien n'eft agréable fans vn compa­

gnon. 11.b. 
Bien qui dénient meilleur en vieil!ef-

fe , quel. 36.3. 
Bien fouuerain par. quelles chofes eft 

acquis.. 61. a-
le fouuerain Bien ne cherche point 

d-'inftrument eftranger , car il eft 
toat accomply!defoy-mefme. 17.a; 

l'homme, de bien craint premier Dieu. • 
83.b. 

nous auons honte d'apprendre à eftre 
gens de bien. 69.b~ 

homme de bien ne fe peut toil faire. 
ûG. a; 

qu'on ne fe doit légèrement perfuaders 
d eftre homme de bien. ibid. 

Biens quinepeuuent eftreperdus,font' 
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îès vrais biens. iS.3?-
il n'y a que le Sage à q n i Tes Biens puif-

fent plaire. 19. a. 
Biens-faits font des amis , il on les a 
bien colla q u e Z j & n o n témérairement 

iettez. 48'. a. 
Biens de fortune pipeurs, 8c meilleurs 
à ceux qui les eiperent qu'à ceux qui 

en iouy lient. 37. a. 
Biens fortuits .fontembufches, & fa-

ueurs pipeufes & traitrelTes. 15.a. 
des biens fortuits ne fe faut foncier. 

i b i d . 

Boire & fuer eft la vie d'vn cardiaque, 
36.b. 

ce mot Bon. eft homonyme, conaenant 
àfontes chofes. 18.a. 

toutes chofes bonnes font communes. 
2 7 . b . . 

Bourfet, marque des naaires Alexan­
drines.- 85.b. 

Butris, ville engloutie dé la mer, 130.0« 

G* 

| f > Â p d e Minerue,-- S 6. a" 
Gap ry ailes, ibid. 

Caton de natureaipte &"fèuere,24,b.. 
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Cat-én s'oublia a la fin de fa vie. 3 }.b.. 
Caton s'arracha l'ame'auec la main.. 

7 6 . a. 
Caton ayant le liure de Platon duméfi-

pris de la mort, fe tua, il prononça., 
vnbelapophthegrne contre fortu­
ne. 49-b . 

Caton en fe tuant d'vnglâiue a acquis-, 
liberté & gloire-,felon Seneque.31.a.. 

Gâtons au.deiTus.de-toute imitation. 
77-a-

Cerberus, J3-b; 
Cercle des: choies- oui ne font que-

tourner fur elles mefmes. 6:6.av. 
Cerfs prifez pour leur yifteffe. 8-o.b.. 
chafes certaines nepeuuent eflrechâ-

gées.. 38.3.. 

Gefar & Pompée débatoient à qui fe--
roitip maiftre.. 33-b.. 

il n'y a Chemin qui ne fait-plein de 
tresbuchets. 123.3». 

propriétéz d'vn bon-Chien.. Sa.a». 
Gnofes non attendues plus fortes à 

ftipporter. 91.a. 
Choies humaines fbntdepeudedurée, 

beau difcours fi.tr ce. 51.a, 
tentes, choies font doureu'fes à ceux 

meime qui font plus-henreux. io i ,b . 
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tentes chofesfont agitées ,-& pafïerît: 
i p t foudain dvn contraire à l'autre. 

104-b. 
toutes Chofes defcendent, tk remon-* 

tent par interua-Ues. 6$,au 
toutes Choies pa'Ient pour reuenir a-

pres. 55 > a* 
chaque Chofe eft louée pour l'vfage-

auquel elle eft née. 8r.ai 
plufieurs- Ghofes, après leur cheutey 
ont eftéplus hautement releuées». 

Chofes forment mefprifées par. les 
fols, & toufiours.par les Sages,ne font'. 

bonnesny- mauuaifes.. 83.b; 
propriètez de chaque cholè-pour eftre-

vtile," quelles. 80 a.b„.. 
chaque chofe paraient au plus haut: 

che f de natu re.- ibi dï 
Ghoies-excellentes font rares.. 66 .b,. 
vne partie du Ciel.fehsuffe., l'autre 

s'âbaiffe., &j:tu 
Gleanthes- comment- areprefenté la 
vie & doctrine de Zenon, ri.a. 
Giodius edulpaple daduitere commis 

auec iafëmme de Cefâr. f?9-a.-
Clhdi9 courtier, & entremetteur de*. 

Wuptez defes luges, ioo.b». 
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tout temps a porté des Clodies, c eftà, 
dire des adultères, mais tout temps 
ne portera des Catons. ibid. 

ce qui a Commencé doit finir, i2o.b„. 
Compagnie agréable. i8.b. 
Coriiecrure vague & incertaine. i8.b.. 
bonne Confcience veut eftre regar­

dée loi.b,; 
la Confcience eli le fléau des mal-fai-

cteurs. ibid. 
Confeils comment doiuent eftre con-, 

duits. 67. b,. 
Confeils du vulgaire faut reietter. 

61.a. 
Confolatîon à Maruullus qui auoif 

perdu fon fils. io i .b . 
Contentement comment peut eftre 

acquis.- 47 -a . 
Contrées nouuellement couuertes de 

Mer. . cij.a. 
Conuerfation auec gens de bien , & 

fçauoir de quelleefficace.ii.a.b.u.a. • 
Chofes contraires font lavraye tou­

che d'vne ame. aó.b» 
Son Conuoiter fer t à remédier à îa 

peur. 5̂ *2. 
C o r p s davn chacun eft fous fapropr>e 

-tutelle. 3 * * " 
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coftre Corps ne nous doit tenir ew 
feruitude. ibid. 
Qui-eft ie ferfde Ton Corps eft fub-
iet à plufieurs. ibidem. 

que c'eft que nous deuons à noftre 
corps. ibid. 

qui eft trop foigneux dmCorps,train© 
après Iuy plufieurs incommoditez. 

3/.a.b. 
is Corps comment doit eftre tra idéi 

ibid. > ^ 
Corriger Tes propres vices eft bien ai-

le. * " é s :b j 
c'eft le propre des Coulpaples detre» 

bler. loz.âi 
Courroux demefûré engendre la fil-
rie .4j .a. & quels maux il apporte.-

ibid. 
Craindre ce qu'on ne peut fuir eft fot-

tife. 120. ai 
Crainte fuit l'efperance,'. 5 .bJ 
toute Craintefe termine en celle de la 

mort. 119,3»' 
Crainte a. les occaiîons toutes appa­

rentes, jo.bc 
fi on craint tout autant qu'on peut 
craindre j.il n'y a plus cecaiîon de vi«* 

ore. ibidl 
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remèdes contre la Crainte 27.h.'. 
quelie chofes craignons le plus. 31.b.. 
nul ne prend la peine de vérifier fa. 

Crainte. 30. a,. 
Crainte des maux aduenir comment: 
doit eftre euitée.48.a.exemples. 'fôb'.; 

toutes craintes de celle vie nous ron­
gent, mais celles de la nous deuore,. 

- i i ^ . a . . 
Is.Crainte accompagné toufiours ce-

luy qui fait mal. 10 2. a. 
Gralius a feruy d'inftrument à la •cru— 
• ; "auté d'vn P ar the.. . 7'4.b.. 

Grates auditeur de Stilpon 5 .dift m 
Ibrtbei apophtegme a vn ieune 'hcm-
" me.2i.b. . 
Crédulité bien dépeinte. ' 4.b. 
fon propre Crime eftàvn ohacun"&r 

greabie. I C I . a . 
vn panure Criminel qu'on menait au 
fupplice, fe fit foy mefme eftrangemet 

mourir.. 77. b.' 
Cruauté comparée aux ferpens.. 66.a. 
.Gypreiïle grandement en dommagée'.-

par tremblement de terre. iîj-b.' 
D. 

Angers les plus; frequens font' 
ceux de l'homme à l'home, n j . b , •• 

• 
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comme en peut remédier aux Dan-^ 
gers. 29.b. 30.a. 

Sanube fleuae, borné de l'Empire R o ­
main & des Sarmates. 117.a. 

Deb te petite fait vn dvbtenr, vne gra­
de debte fait vn ennemy • " 48 .3 . 

le moyen de s'acquitter de fes debtes. 
<»4.b. 

Décembre anciennement étroit vn 
mois>aiais du temps de Seneque ef oit 

vne année. 42.a-
Deftiance deferite au vif. 4 . b . 
Délibérations font en no (Ire main, ëc 
des eaenemens la fortune en ordonne. 

Deîicatefle eft luxure. 8 .b; 
Délicats & leurs compagnies amoiiib 

ceux qui viuent auec eux. 12.a» 
Délices de viandes caufent crudité 

d'eitomac. 52.a.. 
Delinquane pourquoyprincipalement 

doiuent eftre punis. l o i .b . 
Demetrias , furnommé Poliqrc. tes", 

c'eft à dire preneur de villes. 19.a, 
Democritus, & bel apoplrthegme à't-

celuy. 
Deprauation ne fê corrige qu'àiiec la. 
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Defbauchez appliquent leurs vices,â 

ceux qui les hantent. n.b. 
Defirs naturels limitez. 39.a. 
Deftinée ne laiife trauerfer perfonne 

fans îuy donner vne atteinte 125.b, 
Deftinée diiîoult toutes ehofes. 95.0» 
Dieu autheur des accidens humains» 

8 i .b . 
Dieu efr tout ce que nous voyons, Se 
ce que nous ne voyons point, Sec. 

i îS .a . 
Dieu arbitre de l'vniuers, difpofe de 

tout-s chofes. 38.b. 
Dieu tout grand , & tout-puifiant,, 

porte tout le monde. 62.a. 
en Dieu n'y a nulle partie, qui ne Toit 

unie, 128.a. 
Difference d'entre nous Se Dieu. ibid. 
Dieueft tout nud.éa.a.n'eft cogneude 

perfonne , Se chacun parle de luy 
malapropos , ibid, eft luy-mefme 

faneceilité. 123.b. 
fi Dieu à préoccupé toutes les delibe­

rations des hommes. 39.a.b. 
Dieu deferit felon fes actions & fes 

œuures. 125.a. 
l'ordonnance de Dieu certaine & ne-

ceffaire.. S8.a.. 
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i Dieu faut obéir volontairement. 

3 8.b . 
faut parler à Dieu les genoux à terrée 

6z. b. 
Dieu craint & reueré de l'homme de 

bien. 83. b. 
lafaçon de bien prier Dieu. n.b. 
chofes Difficiles font la vraye touche 

d'vneame. 27. b . 
ilfefautaccoirftumer à fupporter cho­

fes Difficiles. 63 .b. 
Dignitez croiiTent plus aifement que 

elles ne commencent. no.a* 
Dignitez & grandes affaires fafcheu-

fes & dangereufes à manier. 4<î,a.b» 
• r i 

Diuorces en mariages laies. i24.a.. 
Dons doiuent eftre faiébs, ouileft au­

tant expédient de donner,.que de 
receuoir. 64.b. 

qu'elle Difcretion on doit auoir à col-
loquer des biens-faiéts. 48.a. 

Doleurs naiffent au,milieu des volu-
p'tez. 92.b. 

dans la douleur il faut fauourer la vo­
lupté. 108.b. 

Draîus Libo eftant malade } fe tua à. la 
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perflation de fa tante.- - 74̂ 3," 

EFfroy fe cache entre les chofes 
paifibies. 29.3, 

Egalité eft la -premiere partie de iufti-
ce. 60. a. 

Eloquence enquoy diffère de laPhi-
lofophie. 35.a, 

Enfance plus douce que i'adolefcence.. 
mais moins profitable. i6.b. 

Enfance paffe, mais l'enfantillage nous 
demeure.. 6.a. 

Enfers horribles. 53 .b. 
auant quauoir veu & approchélen-

nemy, on né peut iuger combien on 
a d'affeurance à rencontre deluy. 
27.b.. 

Enfeigner ne faut par oftentation. 
i3 .b. 

En enfèignant on s'apprend. ib b.' 
Enuie enite l'homme fage. 33.a. 
Epicurus maiftre de volupté , & com­
ment il efprouuoit fa pleine volupté, 

4 9 . a. v 
Epicurus prononce vn bel apophteg­

me,, if.a. 
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Échoie de la fageife .reçoit les hom­
mes en tous aages. / 8 . b . 

Efciaues combien dangereux à leurs 
maiftres & feigt-eurs. 7 .a. 

Efcrire autrement qu'on ne croit, eft 
chofelaide. 5.3.a. 

ne faut chercher comment on doit ef­
crire., mais ce qu'on doit efcrire. 
114.b. 

Ëfpargne qui-commence par le fond 
efttardiue. 10.a. 

Efperance & crainte-coufu.es- l'vne 4 
l'autre. 9.b. toutes deux font palliés 
qui procèdent d'vne ame vague. -
ibid. peut deceuoir. ioib. 

faut fe paiftre de bonne Efperance. 
48 a. * \ , 

à.la bonne Efperance faire banque-
.routte eft.ehofe vilaine. 

Efperance vaine eft tref-miferable, & 
fait aufli toutes chofes miferables. 
i-n.a. 

vanité grande de ceux qui entrent en 
longues ECperances. -. ¿"1.0.b* 

Efprits qui vont de nuicf. S î -b . 
l'Efté s'en v a , mais vne autre annéele 

r 'aine ine, éc .a. 

http://-coufu.es-
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Eflomachappetant plufieurs fortes de 

viandes, eit degoufté. j .a . 
Euphratefleuue borné des Parthes. 

127.a. 
Exemples ont beaucoup d'efficace à 

bien ou mal. n.a . i2 .b. 
Exercices de corps,quels. 3 j . b . 
Exil n eftre fupplice. n j . b . 

T ^ A b i u s rougifToit quand il parloir 
J T en vne aflemblée. 23.b. 
Faim horrible aduenuë en quelques 

années. 41.a. 
la Faim s'appaife à peu de couffmais il 

coufte beaucoup de contenter de-
licateffe. 40.a." 

eeux qui femblent ne rien Faire, ou. 
faire le moins ; font ceux qui font 
le plus. 15.b. 

leFardn'eft point vn ornement virihj 
114 b. 

Fauffeté nous trouble plus que vérité*. 
28. 

chofes Faufles partent de la fauffe opi­
nion. 3?.b. 
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Félicité eft chofe turbulente? 63 ,W 
eft conuoiteufe, & expofe à la con-
uoitife d'autruy. 47. foiide <k af~ 
feurée, quelle. 118.b. ne fatisfai-
re à perfonne, encore qu'elle luy 
viennnea ondées. ibid, 

Femmes combien légères & incon-
ftantes. 114.b. 

rien n'eft fi mobile <k fi vague, que la 
volonté des femmes. ibid.b. 

quelle femme il faut prendre en ma­
riage , & comme il la faut choifir. 
ibid. ; ; 

Feftes publiques ne faut du tout eui-
ter. 42. a.b. 5c cornaient on s'y doit 
gouuerner. 43.a. 

fe Fier à tous eft vice , & eft vice ne 
fe fier à perfonne. y.a. 

le Fol a befoin de toutes chofes, d'au­
tant qu'il ne fçait fe feruir de rien. 

18.a. 
la vie de l'homme Fol eft ingrate. 

36. b . 
Force 3cTante font beaucoup diffé­

rentes. 127.3. 
Force d'entendement ou cofifle prin­

cipalement. 30. b . 
Permis combien diligentes & indu~ 
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ifrieufes, 128. a. 

Fournis marchent en campagne, ibi. 
Fortune empefehe beaucoup de vices. 

6 7 . a . ne fift iamais tant de faueurà 
perfonne, qu'elle ne iuy ait fait au­
tant de menaces. 6,b. 

Fortune touche de fes traits toutes 
perfonnes. 123.b. 

Fortune comment peut eftre preue-
nuë. 93-b. 

Fortune ofte tontes chofes quand il 
luy plaift.9i.b.perfonne n'eftjuTeu-
ré à l'encontre d'elle ib. a Fortune 

faut constamment refifier. 38,b. 
Fortune fe ioug,fans ordre des chofes 

humaines, ibid. 
à l'audace delà fortune rien n'eft in­

terdit : elle vfurpe autant d'autho-
rité fur les Empires que fur les Em­
pereurs, & fur les villes que fur les 
hommes. 9 5 . a. 

Fortune ne mord ceux qui lamefpri-
fent. ' 14.3. 

ne.Eecognoiflre-rien de fortune, com­
bien eft magnifique. ... 36b. 

de i'inft.abilité de Fortune, tji.b. 
au iuaement de Fortune iamais nefe 

foub-
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fbubmes le fage. 54-k-
à ceux qui fe fient à la Fortune toutes 

chofes viennent inopinées. 85 . 3 . 
mauuaife Fortune n eft fans inconilan-

ce & légèreté. 20.a. 
qu'il faut fuir les faneurs de Fortune. 

13.a. 
chofes fortuites ne doiuent eftre con­

tées pour noftres. 119.3. 

Remèdes contre les chofes Fortuites. 

Frayeurs Paniques. 29.b. 
Frifez portent leur beauté dans vne 

boitte. 115.b. 
des Frifez on ne doit efperer rien de 

valeureux ny de folide. * ibidJ 
Frugabté 5vertubien feante. 9. a, 
Frugalité eft pauureté volontaire. 

4 0 . a. 
crainte Se defir de Futur nous meine 

l'eiprit. m . b . 
G. 

Aleres voguer fur des villes. 
130.3. 

Grandeurs faut euiter pour viure à (on 
aife. 8.b. 

Grands quels font proprement. 9.a, 
H. 
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T T Arpafte folle de la femme de'Se-
l i nequé. 1 • 67.b, 
eftoit aaeugle, & ne fentoit pas eftre 

aueugle,. , .. , ; - ibid, 
laHauteur mefme tonne à l'entour des 

chofes hautes. ' 1 4 7 .h, 
laHauteur tient les chofes hautes en 

frayeur. ibid. 
Haine eniter doit l'homme fage. 33.3. 
Hélice, ville engloutie de la mer. 

130.b. 
Heraclitus pourquoy furnomméSco-
tinos,& vnbel apotpheme d'iceluy. 

i6:b. 
Heureux n'eft celuy-la qui ne fe cuide 
, feifre.' 20-a. 
celuy eft Heureux, non quile femble 

eftre aux autres, mais qui à foy mef­
me. 125.b. 

l'Homme eft chofe abjecte & mefpri-
fable, s'il ne fe dreife par. de-ifu-sles 

chofes humaines. 126.a. 
l'Homme à l'homme par natute affo-

cié. . 18.a. 
l'homme en toutes chofes femblable 

aux belles, excepté la raifon. 80.a. 
belle & docte demonftration de ce» 
ibid. 
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Hommes tous efgallement fuieccs à 
iouftrir toutes chofes.95. b.tous o -
bligez à vn mefme marché. i04.b. 

le danger de l'Homme à l'homme eft 
;-. ordinaire»,; jjjg] ..V n j . b . 
l 'Homme de bien efgalement comparé 
,; auPhcenix.-- 66.b, 
la'folle rend tous hommes égaux.95 b. 
l'homme heureux par la feule raifon 
t parfai te^ ;r-

 :—-,., :^-;' ; >• • 81.b. 
c e qulefthonneftejeft feulement bien, 

d'autant qu'il a fa mefure.- £ 82.a. 
delà Honte-, beau & doctedifcours. 

23.a.b.24 a. 
Hyrbges ,,de fablon enryfage des le 
t j temps de Seneqùe. \ -, fj.a. 
iHyuer s'en v a , mais il a fes mois qui 

:' le rapportent. 65.a. 

tnib'r' >«,! I -

ÏEux. floraux efquels eftoient les 
f e m m e s n u ë s , r , ; 1 0 0 . b . 

leùx nautiquent. - - 7 9• b. 
Infinité eft vne vafte profondité de 

temps. ... 105.3.. 

Ingrat ne faut eftre entiers Dieu ny en-
r.uers fa propre vie. 3 7 ' 3 . 
qui peut receuojr Iniureil n'en pourra 

point faire. i22.a. 

Qui 
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Iours tous pareils, & pcurquóy. i6.i>ï 
vnlour contient tout ceqiiî eft con­

tenu eu fort long efpace deitemps. 
ibid. • ' • • • — Cjb í ' 

autant de Iours font autant de vies-des 
hommes. 'v:rs'-} ibd.al 

entre vnïour & vniîeclen'ya rien à 
dire. n i .b l 

mefme ce lour auquel nous v Suons, 
nous le partageons auec la mort, js'.a. 

céiuy qui attend ielbur du l'éndëmaih 
fans folicitude eft tresheureux.26.a. 

Ifter fleuue borné delaTranffilúanie. 
127.a. _ .- ' •-• 

Jupiter quefera, Iè monde eftànf re-
fôu't. . ' 18,b. 

rien n'eft lufte de nature, felon Epicu­
rus. . / • ": ' - - - , : loi .b. 

plufieurs font luftes enuers les hom­
mes,niais enuérs Dieu perfonne.96.a. 

ïsion perpétuellement-pirouetté pat 
vne roue és enfers. - 3y.b. 

••••• t . : . - / - , : 

Abeur affidu -vient à bout de tout 
6g.b. -

vn Lacedemonien captif , qui aima 
mieux fe faire mourir que feruir &C 
faire chofe indigne de foy. '8-9.b. 
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lé" Langage doit eftre plus malle & 
. moinsélabouré, | , f..- 'n^.b. 

Larmes de deux fortes. ' 106.b. 
Larmes coulent d 'auantage à ceux qui 

s'efforcent deles retenir, ibid: a. & 
en les verfanc on s'allège. ibid, 

Lepidus comment, & par qui occis, 
yi .b. ; v 

Lettres miffiues par quel mots corn-
•mençées, felon les anciens.. 35-a. 

Liber té eft acqaife en feruanc à la ver­
tu . - 15 a. 

changer fonuent deLiures , eft ligne 
d'vn homme volage & inconftant. 
... i . b . .• ¿1 ; : 

eeluy n'eft nulle part ny en aucun lieu 
qui eft par-tout. ibid. 

Lyon , ville en la Gaule tranfalpine, 
embrafée & entièrement portée 8c 

enleuée. 5>o.a.b. 
Loix du monde combiefortes.gy.a.b. 
la Lune outrepaffe le Soleil. 98.a.elle 

re çoit fa lumière Se la perd. ibid. 
Luxure, 8c vn feul exemple d'icelle, 

fait beaucoup de mal, iz .b. 
' M . 

Aifons dequoy doiuent feruir 
.Vi taux h o m m e s , d è q u o y doiuent 

i i 



eftre baftïes. 13.br 
nul Main eft grand qui. vient le der­

nier. ,; 6.a. 
il n'eft aucun Mal que le vice. . 8 2 . 3 . 
lacr ainte a-ccompagne toufiôùrs célay 

qui fait Mal: l o i . b . i b i . a . 
le Mal forment nous aiTault par ou il a 

moins d'apparence. 92a . 
no lire mal'nous vient fouuènt de nous 

mefmes." ibid. b. 
comment o n le peut aiîeurer cotre les 

Maux qui nous menacent. 48.b. 
Maladies lot maux naturels qui fe traî­

n e n t à cachette,& à.auec filence. 29 .3 . 

Maladies doiuent e f t r e la preuue^de 
noftre vertu. ' ii-i.aï 

Maladies non fendes nycogneues,!ont 
les plus dangereufes. - 69.3. 

.Manger & boire fans vnamy , eft me­
ner vie de lion & de loup.- 48. b. 

Mariez comment fe doiuent gouuer-
ner , Se quelle f e m m e il faut pren­
dre.. 124.3. 

Mecenas, homme de g»ntiî efprit, fi 
fortune ne i'euft du tout efrierùé& 
chaftré. ibid. b. 

fi Meichans parlent mal de nous, nous 
ne deuous nous en foncier. ' i z i . a . 

Mefchanceté defpiaift à foy-mefmes 
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& aux liens. b6.b. 
laMefchanceté peut bien trcmuer lieu 
" defeureté, mais nonpas d'aifeuran-

ce. * io i .b . 
M'.Tchancetéfcaucune ne demeure im­

punie, ibid. 
Metellus porta courageufement fon 

exil. 49.b. 
Mœurs diuerfes en diuers pays. 64.a. 
fur les Mœurs fortune n'a point de 

droit. 64.b. 
Miferable ne faut fe faire auant le 

temps. 28.b. 
quel eft celuy qui proprement eft die 

Miferable. iç .b. 
Miferesde l'homme comprîtes en vn 

petit epilogue. 105,a. 
Montagnes dénotées par le feu. 9 4 . a . 
la Mort eft ia quittance genérale de 

toutes nos debtes. 120.b. 
laMorteftvne neceiEté égale & ine­

xorable. 59 a» 
c'eft Mort tout ce qui a efté deuant 

nous. 17.b. 
la Mort n'eft point fupplice, mais le 

tribut de lavie.H9.aprecèdé & fuit 
la vie 7 i.b.nous confomme ou nous 
deliure. 53-b. 
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la Mort marche parrny tons. 99.K 1 

à l'homme Mort il n'y a point de terre 
eftrangere. '. 120.a. 

la Mort tient en tranfe tout le monde. 
119.a 

nous ne femmes pas plus eiloignez de 
la mort vne fois que l'autre. é i .b . 

pleurer la mort des mortels, c'eft fot~ 
tii'e. i2 j .b . 

la Mort ne tient conte de nos années, 
56.a.12.a. 

qui craint la Mor t , fe fait vne vie in-
. qtàète. - J4-b . 
Mort fort efpouuentable aux hom­

mes." z 49.a, 
la plus faie Mort eftre préférable à là 

plusjionnefte feruitude. 77-a. 
la Mort nous vient à rauir par degrez. 

y4.b.& aplufieurs aduenues. 78 .3. 
la Mort ne vient pas comme la naiiîan-

ce. 123. ai 
la Mort n'a nulle incommodité. 6y.b. 
la Mort n'eft pas feulement hors de 

mal , mais hors de crainte de tout 
mal. 54-â. rendiavie deceuxlain-
quiete qui la crament. 130.a. 

craindre la Mort eft inepte. 59- a. 
la crainte de la mort fait toutes chofes 

I 
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miferabies. 112.a. 
la Mort la plus longue & plus tardiue 

eft la pire. 74 ,b . 
la Mort qui plaift eft la meilleure de 

toutes.- • .. 74. a. 
difcours fur la méditation de la Mort, 

#• lorsqu'on eft en quelque dangereu-
,;; fe maladie.;- 70.b.7i.a.b. 
Mort fur toutes chofes doit eftre mef--

prifee,beaux exemples, j.b". 
du mefpris.de la M o r t , merueilleux 

exemples..- • 49 . a .b .50 . a .b . . 
il nous faut defter la Mort d'vn ferme 
. & aiTeuré courage. 129.b. 
celu'y meurt heureufement qui meurt 

en s'enrichi (Tant* opinion non re -
ceuë par vn bon Philofbphë. 118 b . 

nul, n'a faute d'inuentlon pour fe faire 
mourir....: '. I29.a. 'b. 

Mourir de rapine, chofe tref-honora-
rabie.- . 7 8 . 2 . 

le Mourir touche 'autant ' le ieune que 
le v i e i l . . . . . . ' . N izo.a. . 

c?eft trefbelie chofe que d'apprendre 
à Mourir. 67 , ' b . . 

pîufieurs contraints de Mourir: pour;' 
craintede mourir.- J 4 - a . • 

Wovs Moutons tous les iours-, Se peu à 
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рен . 5?«аГ. 

M o u r i r fctofineftement, p rudemment , . . 
& valeureufement , eft c h o f e e x c e l -
lente.- : ?:Щ s,y r 8 7 . b . 

•mult i tudedoitef t re e u i t é e . n . b & q u e l 
profit il en vient . n . b . . 

M u t i n s combien confiant Se vaillant: 
e n brnflant fa main dex t r e . 4 9 . 3 , ; 

• N . 
" 4 f J A t u r e auec pe ine eft corr igée , , 
X.\ belles fimilitudes de ce.. 69.b.. 
N a t u r e fe con ten t e de peu . 41.3.. 
Necef i i té peu t eftre eui tée d'vn c h a ­

cun. 27.3.. 
Necefî i té doit eftre p o r t é e p a t i e m ­

m e n t . 106.b., 
v i u r e e n Necefî i té c'eft m a l , mais d ' y 

v iure i in 'y a nulle necefîi té. . 2 7 ^ . . 
Noncha l ance combien de maux a p ­

p o r t e à l ' homme. , i.a.bv-
N o u e a u t é eft la plus grande par t ie du ; 

mai des ignorans . . 8c.a. 
r i en de n o u u e a u e n cef tevie . . 54.0,. 

G 
/ ^ \ E u u r e s des mor te l s tou tes con— 
\.J damnées à m o r t . 9.b.a. 
Oyfeaax aiment leurs pe t i t s d'vn a-

m o u r violent & forcené.. ioS.a». 
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par Opinion fommcs fouuentplus tra-
uaillez que par erFecr. 28.a. 

l'Ordonnance de Dieu certaine & im­
muable. 88.a. 

Oublier les îienseft acte de cceur in­
humain. icS 'a . 

P. 

PAcuuius fë fît fes obfeques en s'en-
feueliiirant dans le vin & les vi­

andes. 26 b.&quec'eft qu'on chan-
. toit en l'enterrant., 26.a. 
Paniques frayeurs. 29 .b . 
Paphe iile fouuent endommagée par 

tremblemens de terre. 93.b . 
Paroleeft la culture dei'ame. 113.b. 
Parole trop fardeé & parée, monftre 

que l'ame n'eft oas bien faine. 
~ ibid. 

Parthes dés l'enfance fçauent tirer de 
l'arc. 

Panure n'eft celuy qui eft content de 
peu. 3-b. 

Panure ne peut eftre ctluy quireigle 
fa vie à la nature. 3?-a, 

on eft dit Panure, pource qu'on fem-
ble eftre tel. 12.2 a. . 

Pauures en chemin ne trouuent point 
d'émpefciiement. - j j . a . . 
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qui fe ditPauure,fe trauaiile pour 'fq= 
pinion, & non pour ia chofe mefme. 

iz.a. 
Pauureté ne nous peut empefcher de 

laPhiiofophie > Ci nous vouions. 
4 0 . b. 

levicen'eft pas en la Pauureté, maàs-
aupauure. izz.a,-

Pauureté oppofée à la calomnie & ri-
fée de tout le monde : mefprifée des 
riches, & haie des panures. . 117.3.. 

comment on peut fe rendre la Pau-
oreté familière: 44.3,-

Pauureté mefurée à lareigle de la na­
ture eft vne grande r-ichetTe,7-.b.quî 
peut bien Ce comporter auec pau­

ureté eft riche, j b . -
Pauureté eft deliure,gaye, & aifeurée. 

i z i a. 

Se comment elle peuteftre déifiée.-

5 a 
uoftre pays eft eu nous femmes bien;1 

129. b. 
Bêché comment peuteftre empefehé.'-
- • . 24. b. — 
ce que femble périr ne fait; que chan­

ger, 65. b.-
Perfeuerance en bien de quelle vert* 
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& efficace. 37 ;b. 
iëpéùpleen toutes chofes trefincon-

ftant Ôc mu able. ioô.b» 
frequenter !e peuple , chofe contraire 

aux bonnes mœurs. 1 2 . b s 

Peuples deuorez par la terre & par la 
mer. i29-b . 

la Peur fe doit balancer auec l'efperan-
ce.. 30.b. 

Philofophes comment doiuent eftre 
habillez. Sec. 5>-b> 

le but d'vn Philofophe eft de viure fe­
lon nature, ibid, 

Philofophie faute d'efprit êe de corps. 
35.a.n'eftpas artifice popufaire-, ny_ 
forgé pour ofteatation38.a.de deux 
fortes , celles qui appartient aux 
hommes , &e celle qui regarde les 
Dieux. 1-2 y .a.& belles_ deferiptions 
d'icelles. ibid. 

la Philofophie diffère des autres disci­
plines.ibid. en toutes façons necef--
faires. 37. b«-

la Philo fophie nous donne ce bien, 
que iamais nous ne venons à nous 
repentir. : i iç .b, 

Philofophie ne gift pas aux parolies, 
mais aux œuurés. 38. 2= forme Fames: 
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difpofe la vie, & guide les actions. Ses",. 
ibid. 

Comment il fe faut feruir de Philofo-
phie.i i4. a. enuiée & calomniée.8 z< 

le nom de Philofophie demeurera; 
fai n et & vénérable atout iamais. • 
33.b. 

Philofophie demande frugalité, & non 
lamifere. 9 .a . nous doit feruir de-
fauuegarde. - 39-b; 

Philofophie doit eftre traidtée auec 
" modération & tranquilité. 3 3.b 1 
Phcénix oyfeau qu'on ne voit quen 

i cinq cens ans vne fois 66. b; 
P-laidenrs ordinairement-viennent du; 

'parlerau.crier. " 36 .3.. 

Playes difficilement fe guarifFént, auf-
quellès on applique pluiieurs for-

- tes.de médicaments; 23.3. 
-Poètes ont dit beaucoupde chofes-qiUL 

deuoient eftre dites par les Philo-
fophes i j .a . 

Polifïure n'eft point vn ornement - vi­
rile. 115.1?. 

Pompée ne • parla iamais en grande 
compagnie qu'il ne rougift. • 2 4 . 0 . 

Bbmpée tué par vn pupille & v n chap­
itré,- yvb» 

http://tes.de
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1?ïefesdoiuent eftre faits ou'il eft autaï' 
expediët de dôner q derecèuoir.éj.b. 
Preuoyanceeft ieplus grand bien de 

la condition humaine.. i o . b . 
Prières à Dieueomment-. doiuent eftre 

faites::; 22.-a.bi 
PrifiS aux homes tresefpouëtabIe.49.a. 
Prodigues ne fe penfènt pas eftre tels. 

68.a.. r 

Prodigues fuiuis de côpagnie comme 
les mouches iuiùët le miel,les loups la 
charogne,Se les formis Ieformet.122.a-
Brometheus.de queiies peines tour­

mentées enfers.. . 5'3.b.. . 
Prudece ou côfifte principalemet .2.b. . 
Puiflans'ne faut irriter, ains fauteni-

ter leur courroux. .. . . . . 32 . 3» . 
Punitiô du mal eft au mal mefme.ioi.b 
Pyrénées, barriereentreies Gaules & 

Efpagnes.. r . . . . 127.3». 
. R . . 

Aifon , propre, bien de l'homme,-
80.a . 

Raifcn parfaite s'appelle vertu & hon-
nefteté.. ' îbid.b,. 

puis quelàRaifon parfaicc l'homme.,, 
la feule, raifon parfaite le rend heu­
reux,- 8j .b ,-

http://22.-a.bi
http://Ieformet.122.a-
http://Brometheus.de
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Hapiner & viure de rapine , eft chofe 
ignominieufe. 78,a, 

Refiouyr fe faut de la profperité d'vn 
chacun , & fe contriif rer de fes me-
faduentures. 114.3. 

Riche ne peut eftre celuy qui fe relgle 
à l'opinion. 39.a.riche voifin allume 
la conuoitife de fon voifin. 1 i.a.-

Riches eftiraez du peuple eftre bien­
heureux. I i ç . b ' . 

tout le monde s'enquiertfi on eft riche 
mais fi on eft bon perfonne. 118.b. 

ceux qui perdent leur Richeffes fonr 
en lies plus afïeuré qu'ils n'eftoyent 
auparauant.- . n i . à . 

Richeffes doiuent eftre poffedees,mais 
non pofleder ceux qui les ont. 45.b. 

îiepouuoir fouffrir les Richeffes , eft 
pluftoft foibîefied'ame que fagelié. 
<j. a. poffedées auec plus de peines 
qu'elles ne font àcquifes- 118 a. 

première mefure des Richeffes eft d'a-
uoir ce qui eftneceilaire : la fécon­
de ce qui fuffit. 3.b. 

qui mefprife richeffes eft digne delà 
deité. 45. b. 

Roffîgnols ont la voix-douce, mobile, 
& harmonieufe. SO.D. 

h Rougeur rie peut eftre prohibée sy 
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commandée. 

du Rougir honteux dc&e difcours. 
24 b.2.a.b. 

Royaumes fouuent remueriez fans que 
•, perfonne ies pouffe, 92.a:b. 
on ne pouuoit iadis faiuer les Roy s de 
Parthie fans leur faire vn prefent.42 b 
Rutilius porta volontairement fo:-, 

exil. 
S. 

SAblons fteriles & vafte entre Egy­
pte & Ethiopie. 128.3. 

Sacrifice des Romains,duquel on chaf-
foit tous les hommes,&c. 100.a. 
le Sage.eft la borne de la félicité. *o.b. 
le Sage eft content de foy-mefme,& 

comment il faut entendre eecv.iy.b. 
Sage n'eit ismais ians am.y. 16, a. car il 

eft artifan d'amitié, ibid. furmonte 
toutes aduerfitez. 15b . 

il n'y a que le Sage à qui fes biens puif-
fent plaire, 20.a» 

le Sage ne fait iamais rien malgré ioy. 
72.b. 

le Sage fçait que tout, luy peutadue-? 
nir. ' " Sé.b. 

le Sage s'accouftume aux~ maux qui 
peuuent aduenir. ibid, 
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• tant qu'il peut 73 .à. 
Sages comment fuyent les dangers de 

ce monde. 32.D. 
Sageffe reçoit en fon efchoie hommes 
• detousaages. 78. b. 
Santé empefchée par changement de 

remèdes. 5 a. 
Saturne planette fait fon cours en tre-

teans. iz8.a 
Scipion beau-pere de Pompée fetuë, 
" &pourquoy. 50.b. 
Scipiôs au deiP de toute imitatiô.77.a 
Scribonia femme d'honneur & d'au-
"""thorité, perfuade àjfô nepueu Dru-
- fus de fe tuer. - 74.2. 
Seneceon Cornélius mort d'vne eftra-
• ge façon, auec vne hiiloire memo-
jjï rable de-ce. 1 xo.a.b. 
Sépulture inuentée en faueur des vi-
uâs.&nondes trefpafféz. 120.b.121.a. 
Se'rpens peunent feurement eftre ma­
niez quâdils tranfiffent de froid. 66.a. 
Seruiràvertu c'eft eftre libre. 15.a. 
Siècle doré. ii7.b. 
Socrates faict grand êc renommé par 

la ciguë. .31.3. 
Socrates demeura trente iours en pri-

l 

- Ion attendant la mort, . 7M«-
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Soin en chacun empraintde nature à 

fa propre perfonne. j ï . a . 
Soldats en temps de paix fe doiuent e-

xercer aux armes. Í; ¡ S zitít 43.a. 
le Soleil defcrit félon fes adioifits Se 
5-ornemens. -"' ' • :<•••'. "117.b. 
Solitude à l'home doit eftre éditée, ed-
. bien dâgereufe.n.b.ennüyeufe.i8.á. 
le Sómeil va Se reuient fas celle. 87.a. 
le Sot à befoindetûntes-chofer, d'au-
tát qu'il ne fçait fefëfuir de'rien.i^.a. 
Sottife ordinairement trauaiilée de 

l'ennemy-de-iby-mefme. 2&.âi 
Stiipon ayant perdu tous fes biensydi-

foit qHaULñ'aaoit• tien-perdu, & qu'il 
• les auoit tous auec.foy. S". : i 9 f a » 

"Stoiques & 'Eprcûriens-én quoy diife-
- : rét. ry-.b.reiettez de la ehofe publi-

4 ' que, fe retiret pour reformer lavie 
s des homes.34 a.portent leurs biens 

h '• tous entiers par le milieu des fiâmes 
fans eftre endommagez. 19 ,b . 

Strymô fieuue borné des Traces. 127 a. 
jáíy lia tres-violent lorsque lefangîuy 

montoit aux vifagé.. u ' 23.b, 

H p Ê m p s , Se comment on doit reme-
JL dier à la fuitte d'iceiuy. -j..a.b=>. 
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le Temps de qu'elle vicefle s'enfuît: " 
î 0 4.a. 

le Temps coule d'vne certaine crdon-
nance,mais elle nous eft cachée, m.a . 

le temps quieft pâffé eftnoftre, & rieii 
. n'eft plus aifeuré pour nous, que ce 
- quiaefté. ' , , 103 .b, 
entre le peu & beaucoup de temps, il 

n'y a rien à dire. . 131.a. 
eeluy n abefoin de temps^ qui au bout 

. de chacun iour aura pris congé de 
fa vie. m . b . & i ii .â; 

qui a reçeu le temps ne penfe de rien 
deuoir. 2.3; 

JaTerrefépulture commune de toutes 
; «chofes. i i i .b . 
ia Terre & fèau ne font qu'vn petit 

point IÏJ. b. feule ftable entre tou-r 
tes les chofes de ce monde eft toute 
à vn chacun. 98 a. 

Tourbe doit eftre fuye. il. a. & quel 
profit il en vient. i z . b . 

Trahifon voluptueufe, quelle. 61. b. 
Trauail de l'homme, n'eft que pour là 

mefure d'vn bien petit corps. 128'tb. 
affidu force, Se abbat tout .69 . b.ef-
puife l'efprit & le rend innabiiea 
î'eftude des feiences. jy»b. 
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Tremblement de terre efpouuentabîes 
& en quels pays. 93-b. 

Triftefïea quelque mefiange de volu­
pté en foy. - !ic>7.àiio8.b. 

euec la TriíleíTe nul ne conuërfe v o ­
lontiers, ny auec les tri îles. 107 .b . 

ceux qui craignent delire Trópez,ap-
- prennent aux autres à tromper. 4 b . 
• •: V •;" [ 
'% y Aincre tout vripeuple,plus ; facii-
• V le qu'vn homme feul. ' '•''-> ï ç . b . 
Vénériens plaifirscaufent genérale às-

prauation des mains , des pieds ? & 
de toutes iointures. j2 .a. 

ce qui eft a venir , Se- ce qui a efié îreft 
point noflre. > y j;_ 131.a. 

Vérité a certaine rnefure, & la conie-
ctureeft vague & incertaine. ¿S .b . 

vertu eft le feul bien de l'homme. 
• <>.b.8i.b. 
-Vertu eft felon nature, & les vices luy 

font contraires. 70 .a. 
Vertu rend lame digne de s'accointer 

auec Dieu. 128 b. nous foulagera, fi 
nous la voulons bienferuir. i i j .b . 

Vertu feule incorruptible, & perma­
nente en fon eftat,&c.8i.a.n'eil ac-
quife fortuitement. 
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f r b n r l'amour delà Vertu il faiftfoufw 
frir toutes chofes. , 8z.b. 

l e nom de la Vertu & Philofophie de-
- meurera fainct & venerable à tout 

, damais,;- ; •'' :'.\i). 35.b. 
Vertus vue fois prifes,ne s'en peuuent 

plus aller. - 70.b. 
faut feruir la Vertu, pour iouyr d'vne 

vraye liberté. iy.a. 
.Viandes & délices, d'icelles, caufent 

crudité dVftomac. - jz .a . 
Vic^snaturelsiie peuuent eftre du tout 

-: . effacez par au-cuneinduftrie. zz.a. 
facilement riiornme s'addonne aux 

chofes Vicieufes. • ,- ,•. h- ioo. :a. 
il n'eft d'autre mal que le vice, - 82. a. 

J e Vice cVmefctranfeté ne; demeure ia-
, .mais fans punition- io i .b . 
les vices fe tiennët en nous, comme v-

ne plate en vn terroir effranger 70.a. 
•que les vices-font es hommes , & non 

aufiecle. , 5>9.b. 
Vicieux femblables aux aueugles.68.b 
celle Vie eft yn voyage, j i g .b . 
la vie n eft ny bien ny mal, mais feule-

; ment le lieu damai & du bi-m. lof/b. 
,1a Vie eft vne feruitude, fi on ne fçait 

mourir vertueufernent. -s 84.3. 
îa vie de l'homme eft commevne farce. 
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cette vie eft vn cercle roulant. Jj.b." 
la vie de l'homme n'eft pas "aux chofes 

maisenl 'ame. .vi- • 42.35. 
chacun doit vouloir que fa viefoit/ap-

prouuée de tout le môde.'& fa mort 
defoy-mefme. . 74 -b . 

la vie n'eft iamais imparfaite ii elle eft 
honnefte. . -r. 86.a.b. ! 

Vie humaine remplie d'effroy & d'agi-
tatiô,pour l'attente de l'aduenir. 3<S.b. 
ne faut pas trop aimer la vie, &ne la 

faut pas auffi trop hayr. 
la vie ne fe doit mefurer par le temps, 

ains par les actions. 9 7 a i 

la plus longue Vie n'eft pas la meilleu­
re. é'4-b. 

à la Vie denons beaucoup de chofes, 
, & rien à la mort. • *- - - i f i . a . 

la vie nous eft donnée à conditicn.de 
venir à la mort. J 9 - a « 

.c'eft chofe ridicule, Voirvnvieilard à 
l'alphabet. . ' 64.be 

VieilletTe eft vn nom d'aagç las, & re-
creu. 5f:â. 

villes d'Afie & d'Achaïe, tôbezfouue-
tes fois par tréblemens de terre, & en­
glouties en Syrie & Macédoine. 92.b. 
Peu de villes ont porté longuement: 

http://conditicn.de
http://64.be
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l e u r félicité. ibid.b^ 
Tilles prennent fin, auffi bien que les 

hommes. 92.a. 
Viureeft peu de chofe , mais mourir 

lionneftemént.prudemment, & va-
leureufement, eft chofe excellente. 

97-b. 
l e temps que l'homme peut viure , & 

rien,eft prefque tout vn. 109.3. 

Vlyffe boucha les oreilles à les com-
' pagnons. 6 i . a . 
Vœux a Dieu Se prières, quelles doi-
• uenteftre. 23.a.b. 
comment il faut exercer fa voix. 26.b. 
Volupté en la viéiliefle de l'homme eft 

plus pîaifante & agréable. 25.b. 
•yoluptez vont & reuiennent fans cef-

fe. 87.3. 

Voyageans font beaucoup de logis , 8c 
point d'amitiez.- 2.h. 

Y. 
"\7" Eux, allumettes dé tous vices, 
X guides de toutes mefchancez| 

123,b. 
Yeux plus croyables que les oreilles. 

1 i.bi ; 

Yureffe caufe trémb1ément &endor-
œiiîement de nerfs. '". 52.a. 

F I N . 


